


L'EXPRESS 


a 


LES ÉCHOS DU SAMEDI 























18 JUILLET 1953 








30 FRANCGS. — N° 10 


L’'INDOCHINE AU CŒUR DE L’ÉLYSÉE 
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 NOUVELLES INSTRUCTIONS DU PAPE 





STEVENSON NOUS PARLE 
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NOUVELLE POLITIQUE DU DOLL 


DANS UNE DÉCLARATION EXCLUSIVE 
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BERTAUX OUVRE LE VRAI DÉBAT 





__ CETTE SEMAINE - 


ATMOSPHERE POLITIQUE. — 4 prés le vote 
définitif des mesures financières, rien ne 
s'oppose désormais à de longues vacances 

arlementaires (du 25 juillet au 15 octobre), 
Le gouvernement se trouve cependant placé 
devant un choix qui conditionne sa politique 
et l'usage même des pouvoirs qu'il a obtenus 
des Assemblées : celui d’une politique indo- 
chinoise (voir page 3). 

Avant de se disperser, les parlementaires 
abordent l'examen d'un projet minimum de 
réforme constitutionnelle qui consacre un 
retour partiel à la Constitution de 1875. 


BILAN DU 14 JUILLET, — Sept morts et cent 
vingt blessés à la suite d'une violente 
échauffourée entre Nord-Africains et service 
d'ordre composent le bilan de cette fête na- 
tionale. « Odieuse provocation policière » 
ou « réplique légitime à une émeule com- 
muniste », la bagarre de la place de la 
Nation semble marquer en tout cas un rai- 
dissement des méthodes employées pour 
maintenir l’ordre public. 


LE RETOUR DE STEVENSON. — Le candi- 
dat démocrate à la présidence des US.A. a 
achevé son tour du monde en quatre mois 
par un court séjour à Paris; chef de l'op- 


L'HUMEUR AMERICAINE. — 
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LIVRE : Dans les prisons de Béria 


(PAGE 11) 





position américaine, il lui appartiendra 
maintenant de définir une politique en face 
de l'administration Eisenhower. Un docu- 
ment résume les principes de son action 
(voir page 10). 


APRES WASHINGTON. — Une conférence 


des quatre, à l'échelon des chancelleries, 
« pourrait » se tenir à l'automne si l'U.R, 
S.S. répond favorablement à l'invitation des 
Trois pour étudier le problème de la réuni- 
{ication de l'Allemagne. Tel est le seul résul. 
tat de la réunion à Washington des minis- 
tres des Affaires étrangères américain, 
anglais et français. 

En ce qui concerne l'Indochine, rien de 
nouveau. L'absence de toute instruction pré- 
cise du gouvernement français à son 5 
sentant ne permettait pas d'ailleurs d’at- 
tendre autre chose. 


La Chambre 
américaine a bloqué la moitié des crédits 
d'aide militaire destinés à l'Europe, soit un 
milliard de dollars, jusqu'au vote de l'ar- 
mée européenne. D'autre part, les demandes 
du gouvernement Eisenhower ont été ré- 
duites de 314 millions de dollars. L'Europe 
{inira bien par comprendre que ses rapports 


ARIS EN PARLE. 


avec l'Amérique doivent être reconstruits 
sur des bases nouvelles, 


L'AFFAIRE BERIA. — L'arrestation du chef 


de la N.K.V.D, et sa mise en accusation ont 
suscité divers commentaires. En fait, on ne 
sait presque rien des formes, des buts et 
des conséquences de celte opération, On 
possède seulement quelques indications 
d'ordre intérieur russe que « L'Express » 
résume aujourd'hui (voir page 3). 

Devant le Soviet Suprème, convoqué le 
28 juillet, Malenkov pourrait faire une im- 
portante déclaration consacrant la liquida- 
tion de son rival. 

Aucune indication de changement en poli. 
tique étrangère. 

e 


Ernest Hemingway 
cherche un coin tranquille et fait des pèleri- 
nages à Montparnasse, — H.-G. Clouzot 
cherche un exemplaire du « Coup de Lune » 
de Simenon (introuvable) pour en tirer un 
film. — 400 déléqués au Congrès des Insti- 
tuteurs, représentant 148.000 membres, cher- 
chent à obtenir le statut des fonctionnaires. 

On cherche le soleil et on trouve la 
grippe. 
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CREPUSCULE 
DE L’ARMEE 
EUROPEENNE ? 


hi Messieurs, 

Entre Londres et Paris, L'Express 
a pris en charge un diagnostie an- 
glais sur l’avenir de la France. I] 
7 a dans cet oracle de la Tamise 


— qui pèse son poids — du meil- | 


leur et du pire. C'est, 
une douche écossaise 


exactement, 
que reçoit 


Marianne, discipline excellente pour | 


le maintien de ses formes ! 


H y est beaucoup parlé du « cré- 
puscule de l’armée européenne ». 


‘humour anglais a vraiment des | 


trouvailles il des 


autres. 


quand s'agit 

Trois cent cinquante mille hom- 
mes sont nécessaires pour consti- | 
tuer notre armée ; si nous y ajou- 
tons le chiffre des effectifs | 
auxquels nous nous sommes enga- 
gés à Lisbonne, nous arrivons à un 
total de 1.100.000 hommes, sans 
tenir +. ici des effectifs :ran- 
çgais de Ja guerre d’Indochine (deux 
cent mille hommes). 


Disposerons-nous des crédits, des 
troupes, des moyens, des matériels, 
suffisants pour salisfaire aux exi- 
gences des deux armées. 

A retenir que le volume de nos 
forces armées nationales ne doit 
pas compromettre l'importance de 
notre participation européenne sti- 
pule de Traité. Comment s’y confor- | 
mer ? Sacrifiera-l-on une armée à 
l’autre ? Laquelle ? 

I! ne ressource 


res'erait d'autre 


— héroïque — que d’aller à une 
augmentation de la durée du ser- 
vice militaire. Mais ceci est une 
autre histoire, 

En cas de crise grave outre-mer, 
nous devons pouvoir reprendre sur 
nos contingents européennement in- 
tégrés. 

Préemption automatique et non 
pas subordonnée à des procédures | 
dilatoires. L’ennemi n’a jamais de 
| patience. Si les troupes anglaises 
|étaient prêtes à colmater la brèche 
ainsi faite par les prélèvements 
français, il n’y aurait plus de ques- 
tion. 

Le gouvernement de Londres y 
pourrait consentir ; il envisage des 
solutions de cet ordre pour l’em- | 
ploi de son aviation sur le conti- 
nent. Extrapoler ainsi, s'associer à 
l’armée européenne, en attendant 
| d'y participer. C’est Je morceau par | 
morceau de M. Pieven qui espère | 
gagner, à petits pas, la contribution | 
| britannique. 

Qu'en pensent les auteurs du dia- 
gnostie anglais, si préoccupés de | 
l'avenir de la France ? 

LAURENT-EYNAC, 
Président du Groupe R.GR. 
à l’Assemblée de l'Union 
Française. 








La 
BERLIN ET SES REFUGIES 


Messieurs, 
A la suite de votre inferview 


| d'un jeune Hongrois, j’ai quelques 
réflexions à formuler. 


Revenant de Ber in, 








j'ai pu 





PARTI LE MATIN 
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 serûcs SNCT de location 
de voitures sans cheflour 


RENTRE LE SOIR 
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| subventions 


| pital 


| un 


prendre contaet avec plusieurs ré- 
fugiés de la zone Est. 
Contrairement à ce qu'il affir- 
me, il ne me semble pas que les jeu- 
nes, et la population dans son en- 
semble, d'un pays occupé par les 


Russes acceptent avec äutant de 
résignation joug du régime 
communiste, Peut-être a-t-il en- 


tre ces peuples une différence de 


races qui expliquerait la diffé- 
rence de réactions, 
Savez-vous ue, depuis 1945, 


près de 10 millions d'hommes, 


soit deux milions de plus que la: 


on v vi 
liberté. 


totale du 
ont choisi la 
la vérité au mensonge: ? Ils ne 
sont pas, d'ailleurs, tous Alle- 
mands, il y a parmi eux des Tchè- 
ques, des Hongrois, des Polonais, 
| etc., etc. 

Depuis fin 1952, Berlin est le 
lieu de passaçe le plus fréquenté. 
Il est arrivé plus de 3.000 réfugiés 
par jour en février. 

85 camps fonctionnent grâce à 
l’aide de la Croix Rouge, et aux 
du gouvernement al- 


population 
australien, 


lemand. 

Là, les enfants meurent en 
grand nombre, faute de lits d’hô- 
pour les y soigner. Il man- 
quait près de 1.000 lits pour parer 
aux urgences. Le lait manque aussi 
en quantité impressionnante. 

Il y a de plus en plus de réfugiés 
politiques. Pour ces derniers, com- 
me pour les autres, le 17 juin a été 
grand. espoir. L’atmosphère 
générale de Berlin-Ouest rappelle 
celle du début de 44 en Franee, 
tout apparemment est calme, mais 
d'un calme superficiel et, la nuit 
venue, les résistants travaillent, ai- 
dent leurs amis de derrière le ri- 
deau de fer, de ce vaste monde qui 
s'étend de la porte de Brandebourg 
au Japon. 

Les émeutes du 17 juin, les coups 
de main de Pologne, les grèves 
d’Allemagne.Est nous prouvent que 
ces hommes veulent de plus en plus 
être libres et que leur soumission 
est loin d’être acquise. 

Marie-Pierre BARDIN, 
Déléguée au Congrès 
des Jeunesses européennes. 


“ 


PRODUCTION SOVIETIQUE 


Monsieur le Directeur, 

Vous avez publié, dans votre n° 4, 
un graphique d’accroissement de la 
production de divers pays de 1929 
à 1951. 

Tous les chiffres que vous citez 
sont exacts, sauf celui de l'URSS. 
Vous ‘lui attribuez, en effet, pour 
1951 une production à l'indice 500 
(base 1929 = 100), alors qu’elle était 
en réalité à l'indice 1.266, C’est 





le chiffre donné par Malenkov dans 
son discours d'octobre 1952 au 
XIX* Congrès du parti communiste 
d'URSS., discours où l'en trouve 
d’ailleurs les indiees que voué don- 
nez pour les autres pays. 


F. LABORDE, 
Colombes (Seine). 


+ 


Le graphique incriminé est ex- 
trait du premier rapport de la 
« Commission des Comptes et Bud- 
gets économiques de la nation », 
document dont L'Express présen- 
tait une synthèse. 


Nous avons demandé à la Com- 
mission pourquoi elle avait retenu, 
en ce qui concerne l’U.R.S.S., l'in- 
dice 500 pour 1951. L'indice officiel 
soviétique est bien, en effet, 1.266. 
De son côté, l’Institut National de 
la Statistique et des Etudes Eco- 
nomiques (I.N.S.E.E.) fait état 
d'une troisième évaluation, plus 
proche d'ailleurs de l'indice sovié- 
tique que de celui de la commis- 
sion de Genève. 
s'est engagée à ce sujet. 


C'est précisément pour éviler 
d'être entraînée dans cette polémi- 
que que la Commission des Comp- 
les et Budgets a retenu l'indice 
« européen » de Genève ; la dé- 
monstration paraissait suffisam- 
ment probante avec l'indice 500 
pour qu'il soit inutile de courir le 
risque d'une contestation, ce qui 
n'eût pas manqué d'affaiblir la por- 
lée des conclusions de la commis- 
sion. 


Une polémique | 


—. 





L’EXPRESS » PARTOE 


Messieurs, 
Abonné à votre journal, mais 
voyage la semaine dernière, } 
demandé « L'Express » à la gi 


de Strasbourg samedi matin. V 
m'a répondu : qu'il n'y en 

lus. Un de mes amis l’a æhe 

à Fontainebleau, En vain, sui 


sieurs persohnes de ma conngi 
sance ont eu des difficultés p 
se le procurer. 


& 
Permettez-vous à un hom ve 
d’affaires de vous dire que y no 


rédaction me semble mieux fai 
que l'organisation de la vente 
votre hebdomadaire ?  Pui 

vous avez du succès, profitez 
au lieu de décourager les leeten 


qui vous cherchent. e! 
A. LEIDENBA d 
Paris. d 
Pardon. Nous essaierons de fui a 
re mieux dans les prochaines Û 
maines. En attendant, nous 40 y 
rappelons que tout abonné & s 
« L'Express » peut nous adresw \ 
la liste des amis auxquels il.0ÿ 
merait que nous adressions pen. t 
dant un mois un service grabil f 
| de sa part. 
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PROBLEME N° 3 


HORIZONTALEMENT, — 1]. Quest'on 
qui vaut un jour de réflexion. — 2, Ceor- 
donne, Voudrait reconstruire. — 3. Vient 


ée fournir à un maréchal l'occasion de 
faire du bruit, — 4. Dans les bons cafés. 
— 5. Possessif. Dieu. Phonétiquement : 
souris. — 6. Dans une vessie, fait voir 
trente-six chandelles. — 7. Après atten- 





du. Cri que l'on pousse en découvrant 
l'Amérique. — 8. On reçoit quand o 
la donne. — 9, Conjonction. Souvent -pin. 


cée quand elle est légère 


VERTICALEMENT, — I. On peut, com- 
me Picasso, en faire un plat. — II. Bell, 
— III. Payés depuis 1936. — IV. Préfixe 
— V. Mode. — VI. Poétique et militaire, 
Incontestab:ie. VII. Tombe ous le 
jours. Fureurs de nos aïeux., — VII, Rus 
ses s'ils sont petits. — JX. Enveyé tou 
à fait spécial. On s'y rencorire entre 
offensés. 


SOLUTION DU PROBLEME N° 2 





HORIZONTALEMENT, — 1. Monolithe 
2. Er. Lota. CFA. — 3. Révélateurs. — 
4, Vétille. Sic. — 5. Noise, Ga. — 4. 
Bébé. Laos, — 7. Léa. RN. Lurs, — 8 
Larmp'sterie. — 9. Big. If, — 10. Utilités, 
10, — 11, Nodosités, — 12. -Otan. Ee. 

VERTICALEMENT, — I, Merveilleuse, — 
IL. Orée, Eldmond} Atbout). — JM, V. T. 
Bambino. — IV. Oléine. Piot, — V. Lok 
Jobrigida, — VI. Italiens. Ton. — VIL 
Tâtés. Thés. — VIIL Ælle. Si, — JX 
Ecus. Auri. — X. Frigorifiée, — XI. Ras 
casse, Ose. 
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L’'INDOCHINE EST AU 


“gr OICI 


les éléments qu'il faut 
connaître sur les attitudes 
prises par les ministres français 
sur. le problème d’Indochine avant le 


… départ de M. Bidault à la conférence 


“de Washington, et la teneur du 
«. plan Navarre » à propos duquel ils 
mu.ntenant à se pro- 
noncer. 


Le plan Navarre 


L'objectif du commandant en chef 
en Indochine est limité : il s’agit 
de refouler le Vietminh au-delà des 
deltas et de consolider les positions 
ainsi reconquises-. 

Il ne s’agit, donc, ni d’obtenir une 
victoire mmlitaire décisive qui suppo- 
serait un effort d’ine tout autre en- 
vergure, ni d'assurer à bref délai la 
relève du corps expéditichnaire 
français. 

Les moyens d'action réclamés par 
le général Navarre sont : 

e Mise sur pied des 108 bataillons 
victnamiens prévus dans le plan éta- 
bli par les précédents gouverne- 
ments; 

e Envoi en Indochine d'environ 
12 bataillons français nouveaux, soit 
approximativement 20.000 hommes; 

e Développement des moyens ms3- 
tériels en rapport avec ces données 
nouvelles, 

L’exécution de ce plan représente- 
rait une charge supplémentaire d'en- 
viron 1860 milliards de francs, ct de- 
manderait quinze mois, 


L’attitude 


du gouvernement 


Ce plan n'a été examiné, avant la 
Conférence de Washington, ni par le 
Conseil des ministres, ni par le Co- 
mité de Défense nationale: Les 
grandes lignes en ont seulement été 
exposées à MM. Laniel, Bidault, Ple- 


LE ROLE 


[I mal informé qu'on puisse étre 

des affaires intérieures soviéli- 

ques, l'observation critique des 
événements et l'analyse attentive de 
la presse russe apportent, en fili- 
grane, à travers l'obscur symbolisme 
des textes, d’utiles éléments de véri- 
fication. 

Ces éléments ne permettent, pas 
plus qu'aucune source de renseïgne- 
ments, de dire quelles peuvent être 
les conséquences de l'affaire Béria 
sur le polilique étrangère de l'U.R. 
S.S. Personne, malgré tous les com- 
mentaires, n’en sait rien. 

Par contre, ils éclairent rétrospec- 
tivement tout un ensemble de faits 
survenus en U.R.S.S. depuis la mort 
de Staline. Ces faits, maintenant véri- 
fiés, étaient généralement passés ina- 
perçus ou n'avaient pu être valable- 
ment expliqués. Tels sont les élé- 
ments d'appréciation, concrets et iné- 
dits, que nous avons réunis ict. 


EL — Armée contre N.K.V.D. 


A première question qui se pose 

est simplement : par qui Malen- 

kev a-t-il pu faire arrèter aussi 
rapidement Beria qu’il accuse notam- 
ment d’avoir installé partout des 
hommes à sa dévotion ? 

Staline vivant, la X.K.V.D. était de- 
venwe un véritable Etat dans l'Etat. 
Elle disposait d’une force militaire 
(officiellement nommée « l’armée de 
l'intérieur »), dressait des plans éco- 
nomiques d'ensemble pour lutilisa- 
tien de ses camps de travail. Dès 
1938, pour se débarrasser de Iéjov, 
prédécesseur de Beria, Staline avait 
dû recourir à la ruse. 

Le rôle décisif, cette fois, a été 
joué par l’armée. Tenue jusqu’à la 
guerre en nette situation d’infériorité, 
l'armée est traditionnellement hostile 
à la pelice qui la contrôlait étroite- 
ment. Ses principaux chefs d’aujour- 
d'hui, s'ils ont survécu aux purges 
successives, n’en ont pas moins passé, 
vour la plupart, des années dans les 
camps de la N.K.V.D. Tel est, par 
exemple, le cas du maréchal Rokos- 
sovski. À la fin des hostilités, l’armée 
réorganisée, hiérarchisée, structurée 
retrouvait les uniformes, les épaulet- 
tes, les décorations. Elle changeaïit 
même officiellement de nom, cessant 
de s'appeler R.K.K.A, (Armée rouge 
des ouvriers et des paysans) pour 
devenir l'Armée Soviétique. 
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FOSTER DULLES et GEORGES BIDAULT 
La culture du malentendu 


ven et au maréchal Juin, par le géné- 
ral Navarre. 

Mais un Conseil des ministres s’est 
tenu, avant Ja conférence de 
Washington, pour décider des pesi- 
tions qui seraient prises par notre 
ministre des Affaires étrangères. 
Tous les points de la conférence ont 
été étudiés; de lIndochine fl n’a pas 
été question. A la fin de la réunion, 
M. Jacquinot, ministre de la France 
d'Outre-Mer, a protesté contre ce si- 
lence volontaire et demandé que des 
instructions soient adoptées aussi sur 
ce problème essentiel. 

Après un débat confus, aucune po- 
litique commune n’a pu être précisée. 
Il a alors été décidé : 

— qu'il fallait d’abord connaitre la 

osition des Etats-Unis sur ce pro- 
bième. notamment sur ses possibi- 
lités d'aide financière et matérielle; 


— qu'on reprendrait la question 
ensuite au retour de M, Bidault. 

M. Bidault a exposé : shington 
le « plan Navarre » dans 14 perspec- 


tive américaine de lutte contre Île 
communisme en Asie, et le commu- 
ñiqué final des € Trois » traduit 


celte atmbition. En réalité, nous 
l'avons vu, ce plan est, plus modes- 
tement, conçu pour améliorer des po- 
sitions de négociation. De plus, il 
n'a presque aucune chance d'être 
adopté par le gouvernement. 

Le risque existe donc d'avoir de- 
veloppé sur ce point un malentendu 
— encore un — avec Washington, 


Le choix d’une politique 


Bidault fera à 
le compte rendu des 
trois. L'Amérique n'a 


Mardi prochain, M. 
ses collègues 
entretiens à 


L’ELYSÉE 


pris aucun engagement, D'ailleurs, il 
s'agit d'une question d'argent, el 
M. Dulles lui-mème ne peut pas pre- 
mettre ce qui dépend d'un Congrès 
très mal disposé envers des dépenses 
nouvelles. 


Le débat entre les ministres (en 
majorité) qui ne veulent pas emendre 
parler de négocialion en Indochine, 
et ceux 1°ncor: peu nombreux) qu 
la considèrent cemme souhaitable, va 
reprendre. Avec cette différence ce- 
pendant : le pion du général Navarre 
a profondément divisé la majorité. 
En montrant que 14 poursule rai- 
sonnable de 11 guerre en Indochine 
exigeait un effort militaire français 
accru, il a posé le problème de ma- 
niére nouvelle, 


Ainsi M, de Chevigné, secrétaire 
d'Etat à la Guerre, refuse de prendre 
la responsabilité d'un nouvel affai- 
blissement de nos défenses en Eu- 
rope. 


Le fait nouveau, c'est donc que l'on 
trouve aujourd'hui, au sein du Conseil 
des ministres, des adversaires de la 
guerre en Asie qui sont d'apparte- 
nances aussi différentes que M. Mit- 
terrand (U.DS.R.), Jacquinot (Indé- 
pendant), et de Chevigne (M.R.P.), 


On s'oriente vers une lutte d'in- 
fluences entre les deux camps. On 
peut prévoir que l'issue n'en sera pas 
claire, Dans un cabinet dont la po- 
litique étrangère cest fixée essentiel- 
lement par MM. Reynaud ct Bidault 
on ne peut pas concevoir qu'une 
négociation en Indochine soit séricu- 
sement envisagée, Cependant les par- 
tisans de la poursuite de la guerre 
n'auront pas le courage politique de 
demander à la nation les sacrifices 
nécessaires à une action efficace du 
corps expéditionnaire, Depwis plu- 
steurs années, chaque gouvernement 
espère que ce double jeu durera bien 
au moins aussi longtemps que lui, 


DES MARÉCHAUX SOVIÉTIQUES 


L'animosité de l’armée envers la 
police n’a pas dégénéré en conflit 
ouvert tant que leurs chefs respectifs 
reconnaissaient l'autorité de Staline. 
Celui-ci disparu, il n’a pas manqué 
d’apparaitre que Beria tenterait d’as- 
surer à la N.K.V.D. une définitive 
suprématie. Malenkov a-t-il joué de 
cette menace pour obtenir l'appui, 
non de Vorochilov ou Boudienny, qui 
sont des « politiques » et des mili- 
taires de carrière, mais plutôt de 
Joukov et Boulganine, véritables chefs 
de l’armée ? On entre ici dans le 
domaine des hypothèses, 

D'autre part, l’armée a toujours 
marqué une nette tendance pan-russe, 
c'est-à-dire qu'elle s’est constamment 
efforcée d'accord sur ce point 
avec la doctrine stalinienne — de 
fondre dans un même moule les élé- 
ments nationaux hétérogènes qui com- 
posent les républiques de l'Union. Or 
Beria, depuis quatre mois, jouait la 
carte des nationalités, ainsi qu'on va 
le voir. 

1l en résulte que l’armée constituait 
la seule force organisée capable de 
procéder à l'arrestation de Beria, la 
seule aussi qui eût des raisons concrè- 
tes, sentimentales et politiques, d'y 
consentir. 











BOULGANINE 
La Grande Muette.… 


LE MARECHAL 





. L2 - 

IL. — Les nationalités 
Si rapide qu'ait pu être la cadence 
impriméc par ses protagonistes à la 
lulte pour la succession de Staline, 


Beria n'en avæit pas moins eu Île 
lemps, en quatre mois, d'avancer 
quelques pions sur l'échiquier. En 


particulier, il avait placé ses hommes 
aux postes-clefs de plusieurs républi- 
ques, parmi les plus importantes, ct 
mis en œuvre une nouvelle politique 
des nationalités. Les communiqués 
officiels mentionnent expressément 
cette accusation. Quelles sent les ma- 


nœuvres concrètes auxquelles il est 
ainsi fait allusion ? 
En Géorgie, entre le 14 et le 18 


avril, à peine un mois après la mort 
de Staline, la direction du parti com- 
muniste est remaniée de fond en 
comble, Mguéladzé, son secrétaire 
général, le président du Conseil des 
ministres, le président du Soviet Su- 
ee sont destitués et liquidés. 


Iguéladzé avait été chargé officielle- 
ment un an plus tôt, par Staline lui- 
même qui l'avait nommé, de « lut- 
ter pour l'unité nationale du peuple 
géorgien contre les tendances auto- 
nomistes 


des minorités locales ». Il 


LE MARECHAL JOUKOW 
… à pris la parole 





se vaniait d'avoir déplacé, en neuf 
mois, 427 secrétaires de comités de 
villes et de régions. 

Sur les onze merabres du nouveau 
bureau du PC. géorgien, sept étaient 
d'anciens collaborateurs de Beria, tui- 
mème secrélaire général du P.C, de 
celte république imee 1938. L'un 
d'entre ceux, Baramia, arrêté sur ordre 
de Mguéladzé, sortait de prison pour 
devenir ministre de l'Agriculture: 
Quant au précédent ministre de tæ 
Sécurité, Roukhadzé, il était inculpé 
d'avoir « tenté de prouver l'existence 
de prétendus mouvements ou tendan- 
ces nationalistes en Géorgie en réalité 
purement mythiques ». Toute l'affaire 
porte la marque de Beria, Géorgien 
lui-même. membre d'une minorité 
perséculee — une tribu abkhaze — 
dans ce pays lui-même minoritaire. 

Dans le même temps, en Lithuanie 
et en Estonie, éclataient des crises 
parallèles. En l'espace d'un mois, tes 
Russes imposés en 1952 à la tête des 
ministères-clefs pour mettre au pas 
les nationalistes Roses sont destitués 
el remplacés par des ministres aux 
noms lithuaniens et baltes,. 

Puis vint, dans la première quin- 
zaine de juin, l. erise ukrainienne 
dans le dénouement de laquelle Beria 
semble avoir joué encore une fois un 
rôle décisif, À la tête de l'Ukraine, 
république de 40 millions d'habitants, 
Moscou # toujours imposé un de ses 
hommes de confiance : Lazare Kaga- 
novitch, Krouchtchev, enfin Melmikov. 


Ce dernier était brutalement relevé 
au début du mois dernier de son 
posle de secrétaire général pour 


avoir « imposé l'adoption de la lan- 
gue russe » dans l'enseignement. 

Un des plus célébres nationalistes 
ukrainiens, Petrowski, épuré en 19384, 
est officiellement réhabilité : l'écri- 
vain Korneitchouk réapparait au pre- 
mier plan comme vice-président du 
Conseil, bien qu'il ait été aceusé et 
condamné à plusieurs reprises pour 
déviation nationaliste, La contre 
épuration qui frappe les hommes mis 
en place par Béria depuis cing mois 


est déjà en marche, En Géorgie 
d'aberd, où Dékanosow vient d'être 
frappé comme « complice », en Es- 


tonie, en Allemagne orientale, tout ce 


qu'il avait fait est, depuis une se- 
maine, en cours. d'annulation et les 
anciens. épurés devicancut à leur 
tour épurateurs. 
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Un manifeste 
des universités 
américaines 





N professeur de l’Univer- 

sité doit être un citoyen 
loyal et totalement  indépen- 
dant, ce qui rend impossible 
son adhésion à uy régime tel 
que celui de FUR.S.S. Qui- 
conque accepte de tels, prin- 
cipes et de telles méthodes où 


s'en fuit l'avocat, n'a pas sa 
place dans une Université. 
Considérant que l’apparte- 
npance au parti communiste 


implique l'acceptation de ces 
rincipes et de ces méthodes, 
Fudhésion à ce parti retire le 
droit d'enseigner dans une 
Université. En se faisant Île 
propagandiste d’une opinion, 
en adoptant une ligne imposée 
par le parti, en passant sous 
silence des critiques et en rui- 
nant Ja liberté de pensée dans 
sa classe, un professeur se met 
en dehors de l’Université. 
Celle-ci ne saurait tolérer qu'il 
puisse se réclamer d'elle. 

La liberté universitaire ne 
doit pas être un bouclier pour 
ceux qui violent la loi. Les 
Universités doivent coopérer à 
cet égard avec ceux qui sont 
chargés de faire gs “ai la 
loi ou d'engager des pour- 
suites. Selon Île principe tradi- 
tionnel en Amérique, l'inno- 
cence des accusés doit être ad- 
mise tant qu'ils n'ont pas été 
reconnus coupables, au terme 
d'une procédure normale, par 
Je tribunal compétent. 

Cependant, à moins qu'un 
professeur ne viole la loi, les 
sanctions à son égard ou sa 
révocation sont du ressort de 
l'Université et ne sauraient 
être prononcées par le pou- 
voir politique. Les sanctions 
ne sauraient être prises sur la 
base de simples soupçons ou 
d'accusations vagues et sans 
preuves formelles : elles por- 
feraient alors atteinte à l'inté- 
rét général et à l’indépen- 
dance de l'Université. 

En effet, un professeur ne 
peut invoquer sa fonction pour 
se mettre au-dessus des lois ; 
mais il ne doit pas davantage 
être soumis à des discrimina- 
tions particulières. 

Nous affirmons que la li- 
berté de pensée et d'expres- 
sion est vitale pour l'Amé- 
rique, La condamnation du 
communisme et de ses adhé- 
rents ne doit pas entrainer 
une sorte d’inquisition géné- 
rale, en matière politique, éco- 
nomique ou sociale, Exiger un 
conformisme absolu envers les 
croyances et les pratiques de 
la majorité porterait un préju- 
dice considérable aux prin- 
cipes de liberté qui sont la 
base même de la doctrine amé- 
ricaine, 


(New-York.) 





[eue Füreher Scituna | 





Une victoire 
de la technique 
française 


I OuZE kilomètres séparent, 

à vol d'oiseau, Caracas, 
capitale du Venezuela, de son 
port de La Guaira et de son 
aéroport de Maiqueta, Mais la 
dénivellation est de 1.000 m. 
et la route serpentant sur 29 
kilomètres, compte 395 virages 
en épingle à cheveux. La po- 
pulation de Caracas a doublé 
depuis 19%M41 et, sur cette uni- 


que route de montagne, cir- 
culent aujourd'hui 6.000 voi- 


fures et camions, Par elle, ar- 
rivent la moitié des importa- 
tions vénézuéliennes. 

Aussi a-t-on mis en chantier 
une autoroute moderne à qua- 
tre pisles, qui réduira le par- 
cours à 17,4 km,., avec seule- 
ment 36 virages largement des- 
sinés. 

Une 


entreprise francaise, 


Page 4 

















La Russie vue par 


dirigée par l'inspecteur géné- 
ral des Ponts et Chaussées 
Freyssinet, a reçu commande 
de trois grands ponts de béton 
armé, qui enjamberont Îles 
gorges de Caracas. Ce $eront 
les ponts de béton armé ayant 
la plus grande portée de tout 
le continent américain : 154 
mètres d’une seule arche, au- 
dessus d’un abime de 71 
mètres. 

Les difficultés techniques à 
surmonter Sont inouies : ter- 
rain Sans aucune consistance, 
obligeant à réduire au mini- 
mum Ja pesée des ouvrages sur 
leur soubassement, risques de 
tremblements de terre et de 
tornades capables d’emporter 
les ouvrages, etc. 

Des études climatiques et 
géologiques ont dû être en- 
treprises, des procédés entiè- 
rement nouveaux utilisés pour 
le calcul des résistances et la 
conception des ouvrages. 

La mise en place des arches 
a été un jeu de précision stu- 
péfiant. Les ponts de Caracas, 
œuvre de bâtisseurs hardis, 
sont une réalisation révolu- 
tionnaire. 





ÎTHE SUNDAY TIMES] 





Impressions 

de Prague 
ES rues de Prague sont 
aussi tristes que si .un 


brouillard épais s'était abattu 
sur la ville. Personne n'est 
vêtu de haillons, personne, non 
plus, n’est bicn habillé, La se- 
maine dernière, Budapest pa- 
raissait gai en comparaison, 
A Prague, le centre est plein 
de gens qui flânent, faisant très 
peu d'achats, les traits tirés et 
l'a r triste et préoccupé. 


Cette première impression 
devait se confirmer à l'Hôtel 


Alcron; c'était auirefois le plus 
luxueux de Prague; c’est en- 
core le plus cher, Mzis le scr- 
vice y est négligé, la cuisine 
médiocre. Et, de toute évi- 
dence, il y a quelque chose qui 
ne tourne pas rond. Le visage 
d’un domestique s'illumina 
d'un large sourire reconnais- 
sant pour une cigarette améri- 
caïne donnée comme pour- 
boire. Surprenan'e coïnciden- 
ce, la chanson qui m'éveille 
le premier matin est une com- 
plainte : « Finis les jours où 
mon cœur était jeune et gai ! » 

La vie est un peu plus chère 
qu'à Budap:st : un ouvrier ga- 
gne 9.000 fr. par semaine. Une 
chemise coû'e 4.006 fr. des 
chsussures 10.009, un costume 
moyen 20.000, Beaucoup de 
viande dans les boucheries : à 
800 fr. le kilo, elle se vend len- 
tement; mas il y a de longues 
queues devant JIcs boutiques 
des marchands de carottes, de 
choux et de cerises. 

Non seulement les Tehèques 
paraissent plus excédés du ré- 
gime que les Hongrois, mais ils 
sont plus enclins à se plaindre, 

Conversation dans un tram- 


way avec le rcceveur, Il me 
demande à mi-voix en alle- 
mand 


« Comment trouvez-vous que 
cela aille ici ? Nous sommes 
tous devenus pauvres depuis 


le « New-Yorker ». 
(New-Yorker.) 


cette réforme monétaire, Cela 
ne peut plus durer. Nous espé- 
rons que M. Churchill va nous 
sauver... » 

Il s'éloigne, puis revient. 

« Que peut faire Churchill? » 
dis-je. 

« Il verra Eisenhower; 
feront quelque chose... » 

Mêmes confidences dans un 
restaurant de quatrième classe. 


ils 





La femme du patron me 
glisse : 

« Nous ne pouvons plus 
qu'attendre et attendre tou- 
jours... » 

(Londres.) 
[EAU TA 
s World Report 
Le Japon 
contre l’ Amérique 
I ’ANTI - AMÉRICANISME est 
4 actuellement la meilleure 


affaire commerciale du Japon. 
Livres et films sur les « bébés 
de l’occupation » et sur les 
atrocités attribuées aux Amé- 
ricains connaissent un succès 
sans précédent, surtout parmi 
les jeunes, et rapportent des 
bénéfices considérables aux 
producteurs et éditeurs japo- 
nais. On pourrait penser que 
cet état d'esprit, que l'extrême 
gauche exploite de son mieux, 
disparaitrait avec la fin de 
l'occupation. Mais il gagne au 
contraire du terrain dans tou- 
les les classes de la société. 

Un film intitulé « Les 
Orphelins de sang mêlé » fait 
fureur, En fait, nul ne sait 
combien il y a d'enfants de 
G.ls au Japon : 5.083 selon les 
autorités japonaises, 200.000 à 
en croire l'opposition de gau- 
che. Ils sont en tout cas assez 
nombreux pour constituer un 
problème que la presse aggra- 
ve à plaisir en dénonçant la 
« souillure de la race » et en 
suggérant tantôt leur « ren- 
voi » en Amérique, tantôt leur 
ségrégation. 

Le producteur des « Orphe- 
lins de sang mêlé », Seki- 
gawa, avait réussi à persuader 
les occupants qu'il préparait 
un documentaire, de un 
esprit de totale amitié, sur les 
bases américaines au Japon, Il 
obtint ainsi l'autorisation de 
tourner certaines scènes dans 





Q 


le camp américain installé % 
pres du Fujiyama, avec 
iguration bénévole et gratui- 
te de l’armée et de son maté- 
riel. à 

Dans le film, les G.l’s vivent 
avec les prostituées, prennent 
plusieurs maîtresses et les 
abandonnent avec leur progé- 
niture, Un officier américain 
déjà marié séduit une Japo- 
naise et l'épouse. Le point 
culminant de l'intrigue est une 
scène de viol qui a pour prin- 
cipal acteur un soldat améri- 
cain. Seul, un Américain jin- 
carne un personnage sympa- 
thique : celui d’un officier 
noir qui adopte un bébé né- 
gro-japonais. Son rôle consiste 
d’ailleurs principalement à 
évoquer la situation des noirs 
américains dans les Etats du 
Sud... 
U.S. News and World Repork, 





| Herald 23% Œribune | 





Le colonialisme 
contre la paix 


D: 


observateurs qualifiés 
tels que le général Chen- 


nault sont convaincus que 
l'offensive contre le Laos 
commencera dès la fin de 


la saison des pluies, L’'atta- 
que sera cette fois proba- 
blement plus puissante et 
mieux préparée, Les défenses 
du Laos sont encore faibles. 
Et au Cambodge, le roi Siha- 
nouk a pris la tête de ce qui 
eut passer pour une rébel- 
ion ouverte contre l'autorité 
française. Dans ces condi- 
tions, les forces françaises en 
Indochine risquent d'’essuyer 
de sérieux revers au Laos, et 
peut-être au Cambodge. 

A Paris cependant, Mendès- 
France et Bidault, partisans 
de traiter avec Ho Chi Minh, 
ont été à un cheveu d'obtenir 
la majorité : ce double fait 
indique assez clairement la 
tendance de l’opinion. 

Quant aux forces vives sus- 
ceptibles d'obtenir un renver- 
sement de la tendance, elles 
sont maintenant hors d'état 
d'agir efficacement. Les Fran- 
Cais auraient entrepris le mois 
dernier d'en finir en Indo- 
chine, si les intérêts locaux 
du « big business > — Banque 
de l’Indochine et autres — 
appuyés par les très riches 
colons d'Afrique du Nord ne 
s'y étaient opposés. Toute l’in- 
fluence de ces puissants grou- 
pes coloniaux a été mobilisée 
pour stopper à l’Assemblée 
Nationale Îles partisans du 
« cessez-le-feu >» en Indochine. 

Mais aujourd’hui la situa- 
tion évolue contre le gré des 
champions de la guerre d’In- 
dochine. Il ne saurait être 
question de conclure la guer- 
re sans une participation mas- 
sive de troupes indochinoises; 
cette participation dépend en 
fait de l'octroi de larges satis- 
actions aux revendications de 
ces pays à l'indépendance. 
Une victoire qui ne peut être 
acquise qu’en sacrifiant le 
colonialisme ne saurait être 
admise par les grands inté- 
rêts coloniaux français. 


(Joseph Alsop.) 
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LA POLITIQUE DES OCCIDENTAUX 
— Un drôle de bruit ; qu'est-ce qu'on fait ? 








Sonniagsbiatt | 


Un ministre 
allemand - 
aux U.S.A. 


UICONQUE a vécu en Ale 

magne sous le signe du 
gouvernement militaire améris 
Cain à l’époque des arrestations 
automatiques, de la dénazifica- 
tion désordonnée et sans nuans 
ces, des démontages d'usines, 
etc., peut se croire ramené un 
siècle en arrière devant l’ac 
cueil que l’Amérique réserve 
aujourd’hui aux Allemands. On 
a appris, ici, à distinguer en 
tre Allemands et nazis. Il n’est 
pas de pays ex-ennemi où l’on 
soit accueilli, en tant qu’Alle- 
mand, avec moins de réserves 
et plus de compréhension 
qu'aux Etats-Unis. 

Les Américains ont une ap- 
précialion très réaliste des né- 
cessités économiques : la ré. 
forme monétaire et la recons- 
truction accélérée de l’Allema- 
gne ont amené un retournement 
complet de leur opinion publi- 
que à notre égard. 


Comparé à la situation de la 
France, le redressement alle- 
mand est vivement apprécié et 
admiré, Certes, le « miracle 
allemand » a aussi ses incon- 
vénients : sans doute sures- 
time-t-on notre potentiel pro- 
ductif et la capacité de l’Alle- 
magne à contribuer financière- 
ment à la Communauté euro- 
péenne de défense. Aussi avons- 
nous, au cours de tous nos ens 
tretiens, insisté sur toutes les 
hypothèques que la guerre, la 
défaite et l’occupation ont fait 
peser sur la République fédé- 
rale. 

On entend partout des pro- 
pos flatteurs sur notre pays, et 
bien des gens nous ont ex- 
primé très sérieusement l’es- 
poir de voir bientôt l’Allema- 
gne participer à la sécurité du 
monde libre. 

Par contraste, ni les séna- 
teurs, ni les conducteurs d’om- 
nibus ne nous ont caché le mé- 
contentement que leur inspirent 
les complications de la politi- 
que française. 





(Hambourg.) 





{[Newsweek| 
Politique atomique 
ES milieux officiels améri- 


L cains, ainsi que les milieux 
industriels, estiment que les 
problèmes de l'énergie atomi- 
que doivent être entièrement 
repensés. Dès à présent, quatre 
questions principales se posent : 


1) Doit-on laisser l’industrie 
privée produire de l'énergie 
atomique et des matériaux fis- 
sibles et à quelles conditions ? 
Certaines des propositions fai- 
tes au nom du secteur privé im- 
pliqueraient des subventions 
considérables et de longue du- 
rée, Néanmoins, l’intérêt privé, 
adroitement stimulé, pourrait 
contribuer à développer rapi- 
dement l’industrie atomique ; 

2) Faut-il inclure des armes 
atomiques dans les défenses du 
monde libre ? Les plans actuels 
de défense de l'Europe occi- 
dentale supposent l'emploi tac- 
tique des armes atomiques. Ce- 
pendant, les officiers et les 
troupes chargés de cette dé- 
fense ignorent tout de ce maté- 
riel et de son emploi. Une pre- 
mière décision a été prise ten- 
dant à leur donner quelques 
renseignements  supplémentai- 
res et quelques armes factices 
pour leur entrainement. Il 
s'agit de savoir si l’on ira plus 
loin encore dans cette voie : 

3) Convient-il de rétablir la 
communauté atomique de la 
deuxième guerre mondiale en- 
tre les Etats-Unis, la Grande- 
Bretagne et le Canada, commu- 
nauté qui permit de construire 
la première bombe A ? 

4) Comment organiser notre 
défense contre une attaque ato- 
mique éventuelle ? 

(New-York.) 
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le sens des événements 





LES NOUVELLES INSTRUCTIONS DU PAPE 


1ys, où elle joue un rôle politique de premier plan, l@ 


ANS tous les 
D démocratie chrétienne est aujourd’hui 


rofondément divisée entre deux 


tendances. Une aile gauche, soucieuse de réformes sociales et d'indépen- 
dance polilique à l'égard de l'Eglise, s'efforce de promouvoir une collabora- 
tion avec les partis laïcs, socialistes, voire progressistes. Une aile droite, plus 
conservatrice et confessionnelle, préfère l'alliance des formations libérales et 


modérées. 


Ainsi, en France, le M.R.P. s'est ouvertement divisé lors de la dernière 
crise ministérielle; en Allemagne, les élections prochaines menacent de 
remettre en question la suprématie du parti chrétien-démocrate du chancelier 
âdenauer ; en Belgique, le parti social-chrétien a dû s'allier aux libéraux pour 


gouverner. 


Mais c’est en Ilalie qu'on trouve, depuis les élections, la situation la 
plas caractéristique. M. de Gasperi a provisoirement dénoné la crise en for- 
mant un gouvernement chrétien homogène dit « de vacances ». À l'automne, il 
devra se prononcer. À sa droile, les monarchistes et conservateurs lui propo- 
sent une alliance ; à sa gauche, on l'invite de facon pressante à faire des 
c{fres aux socialistes marxisles de M. Neuni. Qni choisira-t-il ? 

Le Vatican vient d'apporter, préventivement, sa réponse à celle question. 


Elle est calégorique 
direction est exclu. 


l'ennemi est à gauche ; tout 


compromis dans celle 


Cette réponse, dont la portée dépasse l'Halie, est contenue dans un arti- 


cle du R. P. Messineo, publié 


ar la revue des Jésuites, La Civilta Cattolica, 


ln semaine dernière. Les principaux articles de cette revue, qui exprime d'or- 
dinaire les prises de position du Vatican, sont lus par le Pape lui-même avant 
leur publication. L'article du P. Messineo est considéré à Rome comme reflé- 
tant officiellement la pensée du Souverain Pontife. Nous donnons ici les prin- 
cipaux passages de cet important document : 


E qui se dégage d’abord de 
« C l'examen des résultats de la 

consultation électorale ita- 
lienne est l’effritement des petits par- 
tis du centre. Si la défaite de la dé- 
mocratie chrétienne a été dure, elle 
est compensée par certains éléments 
favorables, En effet, la défaite des 
partis mineurs est Ja défaite du laï- 
cisme; car le Gessein avoué des par- 
tis laïcs élait de ne pas laisser la dé- 
mocratie chrétienne ebtenir la majo- 
rité absolue, pour éviter les infiltra- 
tions cléricales dans la politique du 
gouvernement. 

«… Le fait le plus remarquable et 
le plus inquiétant des élections ita- 
liennes est l’augmentation considéra- 
ble des courants subversifs : commu- 
nistes et socialistes marxistes. Les deux 
partis, unis par un pacte de collabo- 
ration depuis 1948, ont obtenu presque 
deux millions de suffrages nouveaux 
et ne demeurent ainsi inférieurs à la 
démocratie chrétienne que par une 
marge d'un million et demi de voix, 
A ce rythme, ils risquent, aux pro- 
chaines élections politiques, de deve- 
nir la coalition la plus nombreuse 
avec toutes les conséquences que le 
spectacle des pays au-delà du rideau 
de fer nous permet de prévoir. Le pé- 
ril n’est pas chimérique et les diri- 
geants responsables du sort de la na- 
tion doivent réfléchir sur une réalité 
extrêmement grave en examinant les 
tréthodes utilisées dans les cinq der- 
nières années pour en tirer d'utiles 
enseignements pour lavenir, 

«… L'augmentation des voix des so- 
cialo-communistes doit être attribuée à 
l’action de ces partis près des masses, 
à l’excessive passivité de l'action gou- 


vernementale à leur égard, et aux er- 
reurs commises dans les réformes 
sociales. 

« Le gouvernement est resté, jusqu’au 
dernier moment, hostile aux votes de 
lois syndicales qui auraient régle- 
menté un droit de grève illimité et la 
licence criminelle de la presse. Une 
telle loi aurait enlevé aux socialo-com- 
munistes leurs armes les plus puis- 
santes pour affermir leur prestige, 

« Les lois spéciales solennellement 
promises pour défendre les institutions 
démocratiques n’ont jamais été mises 
en vigueur, ce qui a eu pour consé- 


quence une perte de crédit de la part 
du gouvernement et le renforcement 
de ses adversaires. 

« Au moment où il combattait les 
mouvements de droîte, le gouverne- 
ment a négligé d'agir contre les partis 
d’extrème-gauche et leur a la'ssé, pen- 
dant ces cinq annéés, ces deux armes 
que sont la liberté totale de grève et la 
liberté de propagande. 

« En outre, presque rien n'a été fait 
pour combattre leur propagande men- 
songère, Les parlementaires et le parti 
en général n'ont pas su poursuivre üne 
action éducatrice et désintoxicante 
sur les classes populaires. Les réformes 
sociales n’ont pas détaché du commu- 
nisme ceux-là mêmes qui en ont béné- 
ficié, soit parce qu'elles étaient réali- 
sées trop rapidement, soit parce 
qu'elles étaient faites dans un esprit 
démagogique, soit parce qu'en les 
appliquant le gouvernement a donné 
l'impression de céder à la pression de 
ses adversaires qui en ont recueilli le 
bénéfice en les présentant comme des 
victoires personnelles. 

« Le fléchissement de la démocra- 
tie chrétienne est dù à des causes 
complexes. On peut citer, parmi celles- 
ci, la passivité dans la lutte contre le 
communisme, une certaine démagogie 
dans la politique sociale, l’arrivisme 
de certains, de fréquents compromis 
en politique intérieure, et enfin le 
manque d'organisation du parti, l'in- 
suffisance de son effort d'éducation et 
d'information. 

« L'apparentement a été également 
une des raisons de ce fléchissement, 
L'alliance d’un parti catholique avec 
trois partis ouvertement laïcs et anti- 
cléricaux a choqué bien des conscien- 
ces et compliqué lourdement la pro- 
pagande électorale, 





LE PAPE PIE XII 
L'ennemi est à gauche 


LA NOUVELLE POLITIQUE DU 


ASHINGTON vient de prendre 

une décision monétaire capi- 

tale qui est passée presque in- 
aperçue en Europe, sinon de quel- 
ques spécialistes. 

Pourtant, les prix mondiaux sont 
en général les prix américains ; la 
flambée inflationniste déclenchée aux 
U.S.A. par la guerre de Corée, puis la 
baisse des prix qui a suivi le boom 
du réarmement se sont répercutées 
sans délai dans les prix nationaux de 
tous les pays placés dans l'orbite 
américain. L'emprise des Etats-Unis 
sur l'économie mondiale est telle que 
la moindre fluciuation intérieure des 
U.S.A. ralentit automatiquement dans 
la situation de toutes les nations libres. 

Les Européens auraient donc dû 
être particulièrement attentifs à la dé- 
cision que vient de prendre le « Fe- 
deral Reserve Board », qui est l'équi- 
valent de notre Conseil général de ja 
Banque de France. 11 vient d’abaisser 
le pourcentage des réserves que les 
banques doivent conserver dans leurs 
coffres par rapport au volume global 
des dépôts qu'elles détiennent. 

Une masse de 6 milliards de doilars 
supplémentaires pourra donc être uti- 
lisée pour des prêts ou placements 
sans le réescompte des banques cen- 
trales — les 12 « Federal Reserve 
ianks » des U.S.A. L'économie amé- 
riCaine recoit ainsi un stimulant de 
2.100 milliards de francs c'est-à- 
dire plus que tous les dépôts en ban- 
que existant en France à l'heure ac- 
tuelle. Si l'on rarhène ces 6 milliards 
de dollars à l'échelle de notre revenu 
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national (8 fois inférieur au revenu 
américain) l'augmentation de crédit 
qu'ils permettent représenterait, en 
France, près de 260 milliards de 
francs, Les dépôts bancaires français 
n'avaient pas augmenté davantage au 
moment de la plus forte poussée d’in- 
flation. 

Mais la décision du « Federal Re- 
serve Board > a une signification 
beaucoup plus étendue encore que ses 
conséquences concrètes et immédia- 
tes. Les techniciens européens esti- 
ment qu’elle est l'indice d'un revire- 
ment de la politique Eisenhower de 
lutte contre l'inflation. 

Depuis six mois le gouvernement 
Eisenhower avait relevé systémati- 
quement le taux de l'escompte, le taux 
= l'intérêt des bons du Trésor, puis 
le taux de tous les titres à revenu Le 
M. Humphrey, secrétaire au Trésor, 
accentuait ainsi, en la poursuivant, 
l'orientation prise dès 1951 par l’ad- 
ministration Truman. 11 faisait une 
politique anti-inflationniste. 

Or la décision qui vient d’être 
prise donne à penser qu'en agissant 
ainsi, il avait plutôt voulu donner des 
gages aux champions de la lutte con- 
tre l'inflation. La nouvelle décision, 
en effet, a eu pour conséquence im- 
médiate une baisse générale des fonds 
d'Etat, à Wall Street, ce qui équivaut 
à une diminution de leur taux d’inté- 
rêt. Il s'agit, en somme, d’une injec- 
tion de crédit, d’une mesure de carac- 
tère inflationniste. 

Officiellement, bien entendu, tout 
le monde est, aux U. S. A. comme en 


France, anti-inflationniste. Mais en 
Amérique, cette unanimité de facade 
couvre une lutte sans merci entre deux 
coalitions d’intérèts économiques. 

Les dirigeants des petites et moyen- 
nes entreprises, qui ont poussé comme 
des champignons depuis 1940, sont 
farouchement inflationnistes, Ces en- 
treprises ont en général un rendement 
Le élevé, pas ou peu de capitaux. 
‘arrét de Finflation serait leur con- 
damnation. 

Les affaires anciennes et importan- 
cs, qui ont de l'expérience, des cadres 
éprouvés, et surtout des capi'aux, se 
partageraient sans doute rapidemer.t 
leurs dépouilles. Aussi les dirige-nts 
de ces grandes affaires sont-ils déli- 
bérément hostiles à toute politique de 
facilité monétaire parce que l'arrêt de 
l'inflation pourrait ètre pour ceux le 
signal de la curée. 

Les premiers combattent pour leur 
vie et les seconds luttent pour assurer 
la victoire du « big business ». 
M. Humpbrey, en relâchant les rênes 
du crédit, a confirmé qu’il était de 
tendance «< expansionniste >» (on ne 
dit pas inflationniste). On serait bien 
étonné de ne pas enregistrer main- 
tenant une violente réaction du «€ big 
business ». 

L'intérêt de l'Europe dans cette af- 
faire est partagé. 

D'une part, il semble bien qu'elle 
ait tout à redouter d’une déflation ac 
cusée aux U.S.A. La stagnation, et 
à fortiori une récession même légère 
du revenu national américain, ne pro- 
voquerait peut-être pas, au moins au 


« Une autre conséquence de la loi 
électarale fut que le centre eut à livrer 
bataille sur deux fronts, alors que les 
deux oppositions purent concentrer 
leurs attaques sur un seul adversaire, 
et la démocratie chrétienne, oubliant 
presque que le péril majeur était à 
ganche, fut contrainte aux plus vives 
polémiques avec la droite, 

« Nous pouvons faire désormais le 
point de Ja situation politique et 
tracer sommairement une ligne de 
conduite pour l'action politique fu- 
ture. La démocratie chrétienne ne 
peut former le gouvernement sans 
s'appuyer sur d'autres partis. 

« On doit formellement exclure la 
possibilité et l'éventualité d'un mouve- 
ment vers la gauche, Un parti qui se 
vomme chrétien ne peut pas prendre 
des contacts pour la formation d'un 
gouvernement avec les socialistes nen- 
niens, intimement liés aux commu- 
nistes, sans courir de trop grands ris- 
ques, et sans renier les principes de 
base de son programme, Dans une 
telle hypothèse, et en violation du 
mandat que lui ont conféré ses élec- 
teurs, la démocratie chrétienne ouvri- 
rait ia porte au communisme en intro- 
duisant dans la citadelle démocratique 
le cheval de ‘Troie nennien. Et elle 
serait difficilement suivie par Îles 
catholiques dans une entreprise qui 
ne pourrait apporter ‘qu'une défaite 
mortwile aux intérèts suprèmes de la 
religion. 

« Ce qui importe aujourd'hui, avant 
d'aborder n'importe quel problème 
politique, économique et social, c’est 
de sauver les fondements mêmes de In 
société, de combattre le péril mortel 
qui pèse sur nous, d'arrêter l'avance 
des forees subversives el, çn mème 
temps, de désenchanter le mirage fatal 
qui fascine aujourd'hui les masses 
populaires. 

« La conduile à tenir peut se résu- 
mer en quelques principes qui sont 
ceux de quiconque est attaché à une 
forme de société organisée action 
énergique du gouvernement contre 
toutes les forces subversives, lois syn- 
dicales et réglementation du droit de 
grève, législation de la presse et des 
mœurs, moralisation de la gestion de 
l'Etat, réformes d’une bureaucratie 
devenue  pléthorique, démantèlement 
du dirigisme, réduction des organismes 
officiels qui sont une facile occasion 


de favoritisme, atténuation du lihé- 
ralisme politique, frein à l'arrivisme 
de la masse, organisation du parti, 


renouvellement sage et modéré des 
cadres, activilé intense dans le pavs 
pour s'opposer à la propagande de 
l'opposition cet éclairer es masses 
Dopulaires, circonspection dans les ré- 
formes sociales réalisées en dehors de 
toute improvisation et de toute dénra- 
gogie, développement garanti par des 
lois de la liberté secotmre, » 


DOLLAR 


début, de graves perturbations aux 
Etats-Unis. Mais elle suffirait cepen- 
dant à faire exploser les relations 
économiques du monde oecidental. 

Mais, par ailleurs, le « big busi- 
ness » semble moins que les affaires 
moyennes attaché à un prolectionnis- 
me douanier, à un isolationnisme éco- 
nomique, qui reste un des graves 
obstacles au rétablissement de rela- 
tions équilibrées avec l'Europe. 

En tout état de cause In contre- 
attaque attendue des anti-inflationnis- 
tes coincide dangereusement avec Île 
ralentissement de l'un des moteurs 
de l'expansion l'effort de réarme- 
ment. Car, mème sans l'offensive de 
paix soviétique, la fin de 1953 était de 
toute facon le terme marqué pour le 
développement de l'effort d'armement 
américain, done pour la réduction de 
l'activité exceptionnelle qu'il entrai- 
nait. 

Quel pourrait être maintenant un 
nouvel élément dynamique ? I peut 
ètre trouvé dans lun des principes 
officiels de la politique américaine : 
le développement des territoires sous- 
développés (programme point 4). 

Des investissements massifs dans 
ces régions pourraient se substituer à 
un effort d'armement destiné mainte- 
nant, à moins d'événements imprévus, 
à plafonner. 

Beaucoup plus que des mesures fé- 
nancières, c'est ce genre de program- 
me nôuveau qui peut sauver à la fois 
les entreprises américaines meracées, 
comme le souhaite M. Humphrey, et 


l'équilibre »nomique de l'Occident, 
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’ELIMINATION de Béria par l’un de ses 

rivaux, à Moscou, a autant d'importance, 

mais pas plus, que n'importe quel autre 
événement international majeur depuis la fin 
de la guerre. 


I1 serait paradoxal, et même stupide, de nier 
les conséquences sur la vie de la France des 
grands événements mondiaux. Mais ce n’est pas 
dans ce sens que les Français, et surtout leurs 
dirigeants, risquent de trop s'orienter. Bien au 
contraire, On dirait que la vie de la nation se 
passe entièrement à l'extérieur. Elle est sus- 
pendue à l'humeur des chefs soviétiques, aux 
votes du Congrès amériçain, à la radio de 
Pékin, aux discours de Churchill. Elle flotte 
sur la tension internationale. Elle sautille d’une 
conférence dip'omatique à l’autre. Elle est 
accrochée aux événements comme la queue au 
cerf-volant. 

La vie politique en France est plus faite de 
notes diplomatiques que de tout autre éléinent. 
C'est de l'étranger que nous prenons l'habi- 
tude d'attendre que les solutions à nos pro- 
blèmes soient offertes. Cette illusion est sédui- 
sante, agréable et mortelle. Elle provoque et 
excuse l’'inaction, et nous condamne au déclin. 

L'illusion majeure est l’obsession du com- 
munisme. Peu à peu, les dirigeants français 
sont arrivés à faire croire, et probablement 
aussi à se persuader eux-mêmes, que nos dif- 
ficultés essentielles étaient dues au commu- 
nisme international, 

Comme c'est commode ! Si l’on ne peut faire 
qu’une politique conservatrice au parlement, 
c'est en raison de la présence communiste ; Si 
l’on ne peut pas développer notre produc‘ion, 
c'est que nos investissements passent en Cré- 
dits militaires, rançon obligatoire de la menace 
communiste ; si la guerre d’Indochine est im- 
posée à la France, c’est par-les communistes ; 


BÉRIA ET NOUS 


nos difficultés en Afrique du Nord seraient 
très simples s’il n’y avait pas de complot com- 
muniste. 

D'une manière générale, la grande misère 
de la France, ces poids si lourds qu’elle doit 
traîner au pied, pour avancer vers son avenir, 
sont les bien regrettables mais inévitables 
conséquences du mal communiste à la surface 
de la terre. 


C'est dans cette conviction que certains de 
nos dirigeants regardent, et veulent que nous 
regardions, constamment vers Moscou, dans 
la crainte de désastres ou dans l'espoir d’un 
apaisement, mais, en tout cas, en attendant de 
la capitale communiste les messages sur notre 
destin. 


2 


Il est temps de réagir contre cette démis- 
sion. I1 est temps de penser et de dire qu'avec 
ou sans Béria, quelles que soient l’humeur de 
Georges Malenkov ou les bonnes dispositions 
du nouvel ambassadeur Vinogradov, les pro- 
blèmes essentiels de la France restent posés et 
leurs solutions continuent de désendre d’abord 
et presque uniquement de nous. 

Nous n'en ferons pas ici le catalogue. 
Semaine après semaine, nous essavons dans ce 
journal, parmi plusieurs autres, de les exposer 
et de montrer que les décisions à prendre sont 
des décisions françaises. Il est trop évident que 
le chômage caché, qui mine déjà profondément 
l’économie du pays, n’est pas un problème com- 
muniste ; que les rapports entre M. de Haute- 
cloque et M. Bourguiba ne dépendent pas du 
Kremlin ; que le sabotage de la conférence de 
Fontainebleau avec Ho Chi Minh n’a pas été 
dû à Maurice Thorez ; que le développement 
économique des territoires en friche ne nous 
est pas interdit par un oukase du Kremlin ; 





que ce n'est pas un ministre communiste qui 
organise notre défense nationale selon les lois 
du siècle dernier. La liste serait encore bien 
plus longue de tous les problèmes que nous 
abandonnons, le regard tendu vers Moscou, 
dans l’attitude du lapin hypnotisé par le boa. 

Et, si ce n’est pas vers Moscou, c’est alors 
vers Washington. La mécanique de la démis- 
sion est simple. Quand un problème important 
se pose, par exemple l’Indochine, ou le budget 
militaire, ou l'Allemagne, un ministre nous 
expose qu'aucune décision ne peut être prise 
avant la prochaine conférence diplomatique au 
cours de laquelle « on posera le problème à 
nos alliés ». Cette conférence est toujours 
annoncée comme devant être décisive. Puis, 
quand arrive la date prévue, on commence à 
expliquer, quelques jours avant, que cette 
conférence ne sera en vérité qu’une prise de 
contacts destinée plutôt à préparer la pro- 
chaine qui, elle, devra être capitale. La confé- 
rence, le.communiqué ; aucune décision, bien 
entendu, n’est prise, et l’on commence à parler 
de la suivante, 

Ainsi, d’un mois sur l’autre, puis d’une 
année sur l’autre, les problèmes pourrissent et 
la France avec eux. 

L'obsession diplomatique a assez duré. Il 
faut revenir à des conceptions rudimentaires, il 
faut apprendre de nouveau les gestes les plus 
simples : si j'ai soif, c’est à moi de prendre un 
verre et de boire. 

Essayons d'éliminer de notre esprit l’idée 
que le Quai d'Orsay existe, et voyons com- 
ment se poseraient alors nos problèmes. Nous 
serons plus près de la réalité qu’en mettant le 
budget militaire dans la main de M. Vinogra- 
dov, et l’affaire d’Indochine dans la poche de 
M. Bidault, en espérant qu'ils ramèneront de 
Moscou et de Washington la drogue-miracle. 
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LA PRINCESSE ET LA RÉPUBLIQUE 








A semaine où la France célébrait 
la fête de la Liberté, cinq hebdo- 
madaires ont publié le portrait 
de la princesse Margaret d'Angle- 
terre en couverture et consacraient 
une bonne partie de leurs colonnes 
à l'exégèse de ses affaires de cœur. 


Faut-il en conclure que l'Angle- 
terre intéresse la masse du public 
français plus que la France, et que 
les histoires d'amour d'une princesse 
étrangère avec un aviateur les pas- 
sionnent plus que leur histoire tout 
court et leurs aviateurs ? 


* 


— Quand notre tirage baisse, di- 
sent les directeurs des grands jour- 
naux anglais, il nous reste toujours 
une solution : parler de la famille 
royale. 
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Nous, nous n'avons pas de famille 
royale. 


Alors nous empruntons ailleurs 
celle qui reste. 

L'exploitation méthodique — et 
rentable — de ses bonheurs et de 


ses malheurs est devenue une opé- 
ration couramment pratiquée. L'ex- 
roi Edouard VIII lui-même ayant 
transformé la source de ses tour- 
ments en source de revenus, nous 
serions malvenus de nous montrer 
plus royalistes que lui. 

Nous souhaitons néanmoins à la 
princesse triste de ne plus faire l'ob- 
jet de trop de sollicitude intéressée 
jusqu'au jour où elle se mariera avec 
qui l'Angleterre voudra, mais nous 
craignons qu'elle n'y échappe pas 
plus que nous n’y échapperons. 

Les Français n'ont pas de famille 
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royale. C'est même précisément ce 
qu'ils ont fêté en grande pompe le 
14 juillet. 

Mais en échange ils ont contracté 
l'habitude de penser et de faire pen- 
ser que tous les pays ont parfois des 
motifs de s’enorgueillir, sauf le leur. 


* 


Les Anglais sont fiers et attentifs 
aux faits et gestes de leur famille 
royale parce qu'ils trouvent en elle 
l'expression de leur dignité et de 
leurs vertus nationales, 


Quand les Français seront attentifs 
aux faits et gestes de ceux qui les 
représentent, ils les contraindront à 
se conduire de telle sorte que le pu- 
blic se préoccupera moins de l'ave- 
nir de Margaret que de celui de la 
République. 
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interview 








cullé de Toulouse lorsqu'il fut 


lance, 








QUESTION: — Vous avez fait l'ob- 
jet, monsieur le Préfet, d’une mesure 
disciplinaire pour une déclaration que 
vous avez faite en Cour d'assises, à 
titre de témoin. Que pensez-vous de 
cette mesure ? 


REPOXSE. — Elle constitue un pré- 
cédent extrêmement lourd de consé- 
quences. J'essaie d'oublier mes ennuis 
personnels et mes difficultés, et de 
voir au-delà. Je crois bien que c'est 
la première fois qu’un fonctionnaire, 
appelé à témoigner sous la foi du 
serment, « sans haine et sans crainte », 
est frappé par son administration en 
raison de sa déposition. A chaque ins- 
tant, les fonctionnaires sont amenés 
à témoigner devant les tribunaux ; 
dans l'affaire de la Begum, les témoins 
de l'accusation, ce sont les commis- 
saires de police qui ont fait l'enquête. 
Comment les fonctionnaires pourront- 
il: désormais témoigner « sans 
crainte », s'ils doivent avoir, en fai- 
sant leur déposition, le souci de ne 
pas s’:xposer aux foudres de leurs 
chefs ? Déjà, j'ai recueilli lécho pro- 
fond de cette inquiétude. Le cours de 
la justice, en France, risque d'en être 
définitivement faussé, 

Où s'arrêtera l'intervention du poli- 
tique dans le judiciaire? 

Déjà, aux Assises d'Aix, on a assisté 
à d’étranges pressions pour amener 
des fonctionnaires à infléchir leur dé- 
position dans un-sens favorable à tel 
des inculpés. Mais cela n'est rien en- 
core, à côté de ce qui nous att:iul 
si l’on poursuit dans cette voie. 


Q. — Vous rendez-vous compte, ce- 
pendant, que vous avez fait scandale ? 


R. -- Je constate, en effet, qu'il y à 
eu un grand remue-ménage, plus ou 
moins spontané, d'ailleurs. J'ai con- 
sulté mon dossier au ministère de 
l'Intérieur : la principale pièce en est 
un rapport du Procureur général près 
la Cour d'appel d’Aix-en-Provence, sur 
ma déposition. Ce rapport m'attribue, 
comme si j'en étais l’auteur, le pro- 
pos de Ieca sur «€ la bourgeoisie 
pourrie », que j'avais cité expressé- 
ment «entre guillemets », à titre docu- 
merntaire. Le chroniqueur judiciaire du 
« Monde », par exemple, ne s'y est 
pas trompé: 


Vous êtes haut fonctionnaire. 
A la place du ministre de l'Intérieur, 
auriez-vous laissé passer, sans réagir, 
des controverses qui éclaboussent l’Ad- 
ministration ? 


R. — Je suis heureux, en un sens, 
de voir que se réveille en haut lien 
le souci du prestige de l’administra- 
tion. Depuis trois ans, ce prestige est 
atteint en ma personne. Je fais l'objet 
d'imputations calomnieuses (et avec 
moi, les fonctionnaires qui étaient sous 
mes ordres). Depuis trois ans, l'admi- 
nistration n'a pas réagi. Pourtant, en 
verfu de l’article 15 du Statut de la 
Fonction publique, € l'administration 
est tenue de protéger les fonctionnai- 
res contre les menaces, attaques, de 
quelque nature que ce soit ». Et mème, 
lorsqu'à la Cour d'assises, l’autre jour, 
M. Valantin à repris contre moi ses 
accusations, n'était-ce pas, là aussi, une 
atteinte à «€ la dignité des fonctions 
que j'occupais à la tète de la Sûreté 
nationale », dignité dont le ministre a 
manifesté le souci en me suspendant ? 
Le ministre ne paraît pas l'avoir es- 
timé, Sinon, M. Valantin aurait été, lui 
aussi, immédiatement suspendu. 

Je constate que, pour la première 
fois depuis trois ans que je prononce 
une parole publique pour ma défense, 
je fais l'objet d'une mesure discipli- 
haire, prise quatorze heures plus 
lard, sans même que j'ai été entendu 
par le ministre ou son représentant. 
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IERRE BERTAUX a 45 ans. L'écrivain américain 

Ted White qui vient de passer trois ans ici pour 

écrire un livre sur l'Europe a choisi de décrire la 
carrière et la personnalité de Pierre Berlaux comme 
symbole de l'homme français du demi-siècle. 

Pierre Bertaux est à la fois normalien, agrégé d'alle- 
mand, docteur ès lettres. Il était professeur à la Fa- 
révoqué en 1941 par 
M. Carcopino, ministre de Vichy, pour faits de résis- 


Parallèlement à sa carrière universilaire, il fut, en 
1935, rédacteur en chef du radio journal de France, 
chargé, en 1936, des affaires de Tunisie au cabinet de 
Pierre Viénot, sous-secrélaire d'Etat aux Affaires élran- 
gères, chef du cabinet de Jean Zay en 1939, commis- 
saire de la République à Toulouse après la Libération, 
directeur du cabinet de Jules Moch, préfet du Rhône en 
1947, directeur général de la Sûreté natiqnale en 1949. 

Enfin, il fut lieutenant-interprète au G.Q.6. en 1939, 


Supervielle, 


politique. 


Sans doute, le ministre m'a fait sa- 
voir par le directeur du personnel 
que la mesure prise à mon encontre 
n'avait rien à voir avec l'affaire Va- 
lantin, et avait pour seule base mes 
déclarations en Cour d'assises... 


Q. — Ignorez-vous que la Cour d’as- 
sises n'est pas une salle de conféren- 
ces et que certains propos peuvent y 
prendre une ampleur singulière ? 


R. — Ce que vous dites est trop 
grave pour que je m'y associe. Je 
déposais sous la foi du serment ; je 
n'étais ni inculpé, ni avocat; je n'avais 
pas à me préoccuper de l'effet que je 
ferais sur la Cour, moins encore sur 
le public. Je déposais, à la demande 
du Président, une sorte de « rapport 
d’éxpert ». Ce n’est que par une extra- 
ordinaire déformation de mes propos 
que certains ont voulu y voir une ma- 
nière d'apologie. 

J'ai cru, sincèrement, que la Cour 
voulait être éclairée. Me serais-je 
trompé ? 

En tout cas, je ne vois absolument 
pas comment le Président a pu con- 
clure de mes explications que, selon 


moi, «€ il faudrait laisser courir Îles 
gangsters >. Cela est d'autant plus 
surprenant que personne, en Fran:?, 


n’a agi plus énergiquetrent et plus efii- 
cacement que moi pour ré rimer Île 
banditisme. Ce sont mes méthodes qui 
ont liquidé la vague de gangstérisLe 
amené l'arrestation de Buisson et sa 
bande, de Girier ét sa bande, des 
anarchistes espagnols de Lyon, et de 
bien d'autres — sans compter l'affaire 
de la Begum, qui est un succès. On a 
retrouvé les agresseurs, une bonne 
partie des bijoux. € Vovez-vous, me 
disait un commissaire, quand on réus- 
sit, on n’en a que des ennuis. Si on 
n'avait rien trouvé dans l'affaire de la 
Begum, comme on serait tranquilles. 
Ceux qui ne font pas de zèle, on ne 
les embèête pas… »> Que voulez-vous 
que je lui réponde ? Je l'ai encouragé, 
quand même, à bien faire son métier, 
et à trouver dans le sentiment d'avoir 


bien travaillé, une récompense suffi- 
sante. 
Q. — Vous avez dit que M. Valantin 


est un « maniaque persécuté et persé- 
cutant ». Cette manie n'est-elle pas 
contagieuse ? Croyez-vous qu'on vous 
en veut ? 


R. — Je ne me crois pas persécuté. 
Mais }]2 constate certaines coalitions 





dérobés. 


Du 17 au 21 janvier 1950 
noms de Watson, Vinceleoni, 
Watson est arrêté, Vinceleoni 

Le 26 janvier : une partie 
d'instruction. 


M. Queuille, début juin 1950. 


sises d’Aix-en-Provence. MM. 


témoins. 





organisa un réseau de résistance, fut condamné à trois 
ans de prison par le tribunal militaire de Vichy. 

Il est compagnon de la Libération et officier de la 
Légion d'honneur, I est aussi le ‘gendre du poète Jules 


Depuis 1951, Pierre Bertaux, préfet hors cadre, se 
consacre à des travaux 


Par la mesure disciplinaire qui vient d'être prise 
contre lui par le ministre de l'Intérieur, à la suite de 
son témoignage au procès des voleurs de la Bequm, il 
est suspendu de ses fonctions avec demi-trailement. 
Celte mesure, provisoire, doit être soumise au Conseil 
des ministres du mardi 21 juillet. 

Elle a suscilé une émotion considérable, non seule- 
ment en fonction de la 
maïs en raison des principes qu'elle met en cause, et 
qu'il expose ici en répondant à nos questions ! 


‘paraît-il, très 


LES FAITS 


E 3 août 1949 : agression contre la Begum, au Cannet, Ses bijoux sont 


Le 10 août : identification d'un complice, Senanedi. 
Le 12 août : disparition de Senanedj. L'enquête retombe à zéro. 
arrestation des agr'esseurs qui livrent. les 
Leca. Ces deux derniers prennent la fuite. 
se constitue prisonnier. 
des bijoux est restituée à M. Sacotte, juge 


Il y a, à la Sûreté, quatre directeurs pour trois postes budgétaires seule- 
ment. Le ministère des Finances exigeant le dégagement de l’un d'«x, 
M. Bertaux propose M. Valantin, qui est mis à la retraite par décision de 


Le 20 juin 1950, M. Valantin dépose un rapport dénonçant l'existence 
d’un gang installé à la Direction de la Sûreté nationale, Une information 
est ouverte contre X… Le doyen des juges d'instruction, M. 
conclut par un non-lieu, après avoir entendu M, Bertaux et M. Valantin. 
M. Valantin fait appel de cette décision. 

Le 6 juillet 1953, le procès des voleurs s'ouvre devant la Cour d'As- 
Bertaux et 


A l'audience, M. Valantin réitère des accusations graves contre M. Ber- 
taux qui dépose à son tour, sans connaître les déclarations de son ancien 
subordonné. A la suite de sa déposition, M. Bertaux fait l’objet d'une sane- 
tion disciplinaire. Les motifs ne lui en sont pas signifiés. 11 apprend, par 
la presse, qu’il a tenu « des propos inadmissibles ». Il demande à être 
entendu de nouveau, confronté avec M. Valantin. Le président refuse. 





sociologiques et de théoriè 


personne de Pierre Bertaux, 








troubles, et plus ou moins discrètes. 

Il y a d'abord tous ceux que j'ai 
élimin!; de la Sûretè pour raisons 
disciplinaires ou pour insuffisance 
professionnelle, et qui ont juré de se 
venger. Cela fait plusieurs centaines 
ou milliers de gens qui pensent que 
l'occasion est bonne de me faire payer 
me fermeté. La contre-attaque de la 
vermine.…. 

Il v a aussi autre chose, Je suis, 
indépendant de carac- 
tère. Un ministre de l'intérieur à qui 
je demandais ce qu'on me reprochait 
me dit un jour : « Vous n'êtes.pas 
des nôtres ». Cela est vrai. Il n'est pas 
de groupe organisé qui puisse dire 
< Bertaux nous appartient ». Je n'ap- 
partiens à rien, ni à personne. J'ai des 
sympathies. Mais te ne suis lié à au- 
cune formation, poli'ione on autre, NH 
n'est versonne en dehors de l'Etat, que 
j'ai servi et sers core, qui ait le 
droit de me dre : € Taisez-vous » ; su 
bien : «< Faites ceci, faites cela. » 

Aussi, me considèr2-t-on comme dan- 
gereux. Dangereux pour Île régime ? 
Non. Dangereux nour le syst. 

Je connais trop de combinaisons : 
je ne suis associé à aucune, 

Cela, il est vrai, est redoutable pour 
certains, et on cherche le moyen de 
me faire taire. Comme disait, je crois, 
le mème ministre : € L'art, en poli- 
tique, n’est pas de résoudre les pr'- 
blèmes, il est d: faire ‘aire ceux qui 
les posent: » 

Mas l'étouffe sent est un: te cnique 
délicate, et qui ne réussit pas toujours. 
Le couteau de cuisine ? Encore faut- 
il savoir le manier. 


Q. — Si les accusations de M. Va- 
lantin sont fausses, pourquoi ne vous 
en êtes-vous pas défendu ? Pourquoi 
n’avez-vous pas contre-attaqué ? 

BR. — Je l'ai dit sous la foi du ser- 
ment une chose est vraie. J'ai bien 
connu Leca, au camp de Mauzac, en 
1:43, où j'étais incarcéré comme résis- 
tant et Jui comme insoumis. En 
dehors de cela, tout le reste est faux. 

Mais une instance judiciaire concer- 
nant la plainte de M. Valantin étant 
en cours, je pensais que je devais 
attendre patiemment qu'elle soit défi- 
nitivement close. J'ai pensé, enfin, et 
je pense encore, que M. Valantin avant 
plus le souci du scandale que celui 
de la recherche de la vérité, je ne 
devais pas le suivre sur ce terrain. 

Je n'ai, toutefois, jamais refusé de 





Lecharny, 


Valantin sont cités comme 








BERTAUX OUVRE LE VRAI DÉBAT 





m'expliquer. J'en ai cherché les vcca- 


sions. Mais quand j'ai demandé à être 
confronté avec mon accusateur, la 
Cour me l’a refusé. 

Une ordonnance de non-lieu «a été 
rendue il y a un an pur M. Lecharny, 
doven des juges d'instruction du Par- 
quet de la Seine. M. Valantin a fait 
appel, ce qui est purfaitement son 
droit. J'attends pour bientôt l'arrêt dé- 
finitif de lu Chambres des mises en 
accusation. Je verrai ensuite ce que 
j'aurai à faire pour obtenir réparation 
de M. Valantin. 


Q. — L'enquête administ.ative or- 
donnée sur le comportement de M. Va- 
lantin au cours de l'enquête judi- 
ciaire fait-elle suite à vos déclarations 
qui paraissent lui imputer certains 
échecs ? 


R. — 1 y a d'ubord une question de 
compétence qui se posait : M. Valan- 
tin n'avait jamais fuit de police judi- 
ciaire de sa vie, jusqu'au jour où il 
fut nommé directeur de la P.J, de la 
Sûreté nationale. Il n'y connait rien, 
Ironie : la seule enquête qu'il ait me- 
née réellement est celle qu'il fait sur 
mon compte depuis plus de trois ans, 
et qui uboutit à € établir », comme 
il le dit, que c’est le directeur général 
de la Sûreté nationale qui est à l'ori- 
gine du < hold-up » du Cannet. (Pitto- 
resque, mais faux). Cela ne plaide pas 
pour ses talents d'enquéteur. Les ma- 
gistruts qui ont eu x examiner $ses 
plaintes ei ses rapports ont une Oopi- 
nion catégorique à ce sujet. 

M. Vauluntin qui, comme directeur, 
n'était pas officier de police judi- 
cinire, se trouvait en vacances sur la 
Côte. D'autorité, il a « pris en main » 
l'affaire. 1 dit : « mon enquête » I 
s'est interposé entre le magistrat ins- 
tructeur et les commissaires, auxiliai- 
res du Purquet, duns des conditions 
pour le moins anorimales. 

Est-ce que l'intervention intempes- 
tive de M. Vulantin a eu pratiquement 
des suites fâcheuses ? Pur exemple, 
est-ce lui, ou n'est-ce pas lui, qui est 
à l'origine de l'indiscrétion qui a per- 
mis à Senanedi d'échapper à ba police? 
A l'époque, tout le monde en était con- 
vaincu, et cela ressort d'un rapport du 
commissaire Trucchi. 


Q. — Ne regrettez-vous pas, aujour- 
d'hui, d'avoir insisté sur Paul Leca ? 
On ne vous obligeait pas à proclamer 


ainsi, urbi et orbi, vos relations avec 
lui. 
R Quand on me l'a demandé, j'ai 


expliqué très clairement sur quel plan 
étaient mes relations avec lui. Et ne 
pouvait être question, dans sa pensée 
ni dans la mienne, qu'il me demande 
une complaisance quelconque, pas 
plus qu'il ne pouvait ètre question que 
je la lui témoigne. Et, en fait, cela 
ne s'est pus produit, Les quelques 
rares fois où je l'ai revu, épisodique- 
ment, nous évoquions nos souvenirs le 
prison, et c'est tout, Dois-je préciser 
que, contrairement à ce qui a été dit, 
il n'a pas eu à me faire évader, ct 
que, si j'ai eu pour lui de la camara- 
derie, je n'étais hé à lui par aveune 
dette de reconnaissance. 

Mais, voilà je ne suis pas de ceux 
qui renient, aujourd'hui, leurs rela- 
tions, forcées ou non, du temps de la 
guerre, de l'occupation, de la collabo- 
ration. 
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PARIS EN 


PARLE... 





ARTS 


Cina siècles 
d'affiches 


L'affiche, cette image pour grandes 
personnes, a toujours eu le même pou- 
voir évocateur, en même temps qu’un 
but intéressé, 

La première affiche connue date de 
1453. Une miniature de Notre-Dame de 
la Miséricorde orne le texte manus- 
crit, De caractère pieux, elle n’en a 
pas moins un but fort pratique, puis- 
qu'elle signale que l'évèque de Saint- 
Flour autorise ses « choriers > à quê- 
ter aux portes des églises. 

Aux XVI" et XVII siècles, l'affiche, 
de dimensions modestes, raconte plus 
qu'elle ne suggère : indulgences de 
l'Eglise, proclamations du roi, images 
des corporations, affiches de spec- 
tacles. 

La Révolution exploite plus méthodi- 
quement le pouvoir de l'affiche illus- 
trée, Affiches de recrutement : « Bril- 
lante jeunesse qui désirez acquérir de 
la gloire, venez vous ranger sous Îles 
étendards de ce noble régiment. » 
Comment ne pas être séduit par ce 
cavalier et son cheval, impeccable- 











UNE at FICHE DE CAPPIELLO 


Tout un programme 


ment coloriés, et tous deux irrésistibles 
d'élégance et de bonne humeur ? 

Mais c'est vers la seconde moitié du 
XIX° siècle que l'affiche va prendre 
une importance qui ne cessera de croi- 
tre, grâce aux nouveaux procédés en 
couleurs, Alors les peintres se laissent 
tenter, et ce sont des Manet, des Dau- 
mier, des Toulouse-Lautrec, des Bon- 
nard qui recouvrent les murs. 

Dans tous les domaines, l'affiche va 
apporter sa séduction utilitaire. 

Divertissements : le cirque. Miss Lala, 
femme-canon, le lion Brutus, le mar- 
quis de Lilliput, grandeur nature. Af- 
fiches humanitaires : ce chien qui 
hurle devant sa niche, ce sont les 
plaintes au muselé, traduites par son 
maitre, à l’occasion de la campagne 
sur le musclage des chiens en 1862. 

Réclames pour un produit : le corset 
« Le Furet » qui donne « la souplesse 
de l'Orientale avec la grâce de la 
Française ». 

Affiches de librairie : « Les Filles de 
plâtre », par Xavier de Montépin, où 
d'aguichantes jeunes femmes de 1855 
créent une atmosphère de lascivité que 
nous trouvons bien anodine aujour- 
d'hui. Mais, en 1855, la police fit dis- 
paraitre ces scènes « immorales », 

Lorsque l'affiche ne doit plus être 
vue seulement par des piétons, mais 
par ceux qui circulent en autobus, en 




















métro, en automobile, elle augmente 
son format, intensifie ses couleurs, 
fuit le détail, abrège son texte, Après 
Abel Faivre, Rabier, Capiello, Paul 
Colin, Cassandre, on arrive aux mous- 
tachus de Jean Colin, à la vache de 
Savignac occupée, d’un air affable, à 
confectionner son savon, à l'affiche 
actuelle, celle qui devient l’ornement 
envahissant et fugitif de Jla ville 
moderne, 

Ces cinq siècles d'affiches donnent 
une leçon d'histoire : l’histoire de Ja 
rue, 

(Bibliothèque Nalionale, jusque fin 
septembre.) 


Le VHI Salon des 
Réalités Nouvelles 


Voué à l’abstraction, ce Salon fait 
double emploi (en ce qui concerne les 
œuvres abstraites) avec le Salon de 
mai, Nous sommes gâtés. 

On retrouve ce monde de formes et 
de volumes volontairement torturés, 
bien que réduit à sa plus simple 
expression. On y apprend que l’un des 
critériums de la « plastique intrin- 
sèque > est « l'inexistence de l’objet 
réel », 

Par des citations 
choisies, Valéry, Schiller, 
France, Hegel et même saint Paul 
sont appelés à la rescousse pour 
soutenir, étayer cet expliquer ce mode 
de traduction qui parle, en effet, si peu 
par lJlui-mème. 


(Palais de 


10 août.) 
LIVRES 


Alexandre Dumas 
raconté par lui-même 


astucicusement 
Anatole 


New-York, jusqu'au 


Pour confeetionner son œuvre abon- 
dant (six cents L egrrn on peut 
soupçonner Alexandre Dunas d’avoir 
vécu la plume à la main, C’est avec le 
style des « Mousquetaires »> qu'entre 
quelques pages d’un roman ou d’une 
pièce, il eerivit son journal. Curieux 
mémoires menés avec tant d’entrain 
qu'ils diffèrent complètement des 
« diaries » languissants, surchargés de 
métaphysique et de pathétique que 
produisent immanquablement les au- 
teurs les plus délurés dès qu'ils se 
confessent. 

Alexandre Dumas, lui, ne s'encom- 
brait ni de profondeur psychologique 
ni de vertige existentiel. Le détail des 
épisodes le passionnait certainement 
plus que leur signification. Aussi ses 
mémoires ont-ils le ton du récit, il 
parle des circonstances de sa jeunesse 
comme il a narré la carrière de d’Ar- 
tagnan. 

Malheureusement, tout inventif qu’il 
fût, il ne pouvait donner à la réalité 
la foisonnante diversité de la fiction. 
Il y a beaucoup de pages creuses dans 
ces extraits condensés du journal, Elles 
sont à peine compensées par celles où 
l'auteur met en scène ses contempo- 
rains (Dorval, Vigny, Sand, Talma) 
comme les comparses fortunés d’une 
aventure dont il serait l’avantageux 
héros. 

Mais on y retrouve cependant l’en- 
voûtante qualité qui a fait à Alexan- 
dre Dumas plus de cent millions de 
lecteurs et une célébrité toujours frai- 
che : le génie du « suspense ». Bien 
avant l'invention du cinéma, Dumas 
savait faire assister à ces scènes 
d'action et de violence dont le dénoue- 
ment est à chaque instant promis et 
détourné, jusqu'à l’estocade finale. II 
savait, d'une main rapide, faire pren- 
dre et monter ses chapitres, travaillés 
comme ure mayonnaise, en différant 
sans cesse leur apogée, 

Mais, à lire sa vie, on comprend bien 
qu'avec un tel goût pour « l'incident » 
et « l'exploit », il n'ait pu se suffire 
de la parcimonie avec laquelle les dis- 
pense l'existence ordinaire, Son œuvre, 
pour notre bonheur, y a suppléé. 

Julliard. Textes recueillis par Alain 
Guérin, 480 francs, 280 pages. 


Un mouton noir 
par Jacques PERRY 


Cette histoire peut être considérée 
comme une histoire d'animaux : c'est 
l'échec d'une tentative d'apprivoise- 
ment, À l'occasion de la mort de sa 
femme, le narrateur découvre à sa 
grande stupéfaction que son fils est un 
monstre, Non qu'il s'agisse d'une créa- 
ture à la chair malformée ou d'un de 
ces gringalets qui décorent les trot- 
toirs de Saint-Germain des Prés. Le 
monstre de Jacques Perry est un cher 


garçonnet, bleu et blond, qui ébouil- 
lante les chats, déshonore ses profes- 
seurs ct maltraite ses camarades avec 
des airs d'ange, 

Mais, son monstre, voilà que le père 
outragé l’adore, Il le regarde croître 
en beauté et perversité avec la pas- 
sion d’un explorateur qui aurait 
adopté un bébé cobra, Pour le sous- 
traire à la malveillante réprobation de 
la société, il se retire avec lui à la 
montagne. Et tout irait pour le mieux 
si le monstre consentait à lui rendre sa 
jalouse affection. 

Hélas ! comme tous les monstres, il 
est ingrat et n’aura de cesse qu'il ne 
se soit arraché à la sollicitude de son 
gardien nourricier. Voilà une bonne 
description du sentimentalisme bébête 
dans lequel peuvent tomber: les 
hommes confrontés à la nature encore 
brute, 

Ed. Julliard, 245 pages. 


Essai de stratégie 
occidentale 
par le général P.-E. JACQUOT 


« Le mystère qui entoure les livres 
d’art militaire est singulier », dit Mal- 
raux dans Ja préface où il félicite le 
général Jacquot, ancien membre du 
Conseil supérieur de la guerre, d’avoir 
présenté avec simplicité au public les 
éléments sur lesquels fonder une stra- 
tégie et un système de défense du 
territoire. 

Le principe premier de toute straté- 
gie, nous dit Jacquot, est qu’un pays 
doit concevoir, préparer et organiser 
la guerre en fonction de la puissance 
continentale dominante du moment, 
En Europe, ce fut longtemps l’Angle- 
terre, puis, à partir de 1870, la Prusse, 
et depuis 1945, la Russie. 

Or, par un phénomène de sugges- 
tion collective, on tend à vouloir sur- 
estimer le potentiel russe sans examen. 
En fait, la Russie ne disposerait, en 
hommes et ressources industrielles, et 
vu Jes distances à parcourir, que 
d’une force des trois quarts du « poids» 
de la force du Reich allemand. C’est 
donc uniquement à son problème tra- 
ditionnel que la France a encore une 
fois à faire face. En théorie, elle est 
en état de le résoudre. 

Galiimard, 200 pages, 390 francs. 


DANSE 


Destin 
d’une ballerine 


Après six ans d'absence, Yvette 
Chauviré vient de faire sa rentrée à 
l'Opéra. 

Etoile du corps de ballet, elle était 
partie en 1947 pour mener la vie pas- 
sionnante, mais difficile, des vedettes 
internationales, dansant dans des con- 
ditions artistiques pas toujours satis- 
faisantes, avec des résultats financiers 
souvent incertains. 

L'année dernière, à Marigny, où elle 
essaya de constituer sa propre troupe, 
presque personne ne vint la voir. 

La voici de retour à l'Opéra, et ins- 
tantanément son « aura » se reforme, 
Ici, Yvette Chauviré retrouve le pla- 
teau qui la porta pour ses premiers 
triomphes et ce public tètu qui ne 
veut d’elle qu’à l'Opéra, ce en quoi il 
a instinclivement raison. 

Une danseuse, aussi merveilleuse fût- 
elle, n'est pas toute la danse. La danse, 
c'est aussi cet orchestre de quatre- 
vingts musiciens qui exalte les parti- 
tions les plus médiocres; c’est le 
corps de ballet où, de la première à 
la dernière, chaque danseuse est tech- 
niquement aussi forte que l'étoile ; 
c'est ce tout de lumière, d'atmosphère, 
de mise au point, d’intense compéti- 
tion qui seul permet à l’étoile de don- 
ner sa pleine mesure, Mieux, de se 
dépasser. Et cela, le public le sait, qui 
n’applaudit Chauviré qu'à l'Opéra. 


FESTIVAL 


Jeunes harmonies 
au festival d'Aix 


Dix premières auditions figurent, 
cette année, au programme du Festi- 
val d’Aix-en-Provence, qui vient de dé- 
buter. C’est l'effort le plus considéra- 
ble fait, à ce jour, en faveur de la 
musique vivante, par un festival qui 
s'adresse au grand public, et pas seu- 
lement à une clientèle de spécialistes. 

Parmi ces premières auditions, cer- 
taines sont signées de noms déjà cé- 
lèbres Darivs Milhaud, Henri Sau- 
guet, l'Italien Goffredo Petrassi sont 
du nombre, Mais d’autres sont dues à 
de jeunes compositeurs français comme 
Maurice Jarre et Maurice Le Roux, qui 





affronteront ainsi, pour la première 
fois, un vaste public international. 

Jarre n’est pas tout à fait un in- 
connu, Il est directeur de la musique 
au Théâtre National Populaire depuis 
que Jean Vilar en dirige les destinées, 
Par ailleurs, il a composé la partition 
du ballet « Geste pour un génie », 
conçu par Janine Charrat à la gloire 
de Léonard de Vinci, et. dont la créa- 
tion eut lieu à Amboise, il y a un an, 
pour ke cinq-centième anniversaire de 
la naissance du peintre. 

Quant à Maurice Le Roux, premier 
prix de direction d'orchestre de la 
classe de Louis Fourestier, au Conser- 
vatoire de Paris, il fit sensation, en 
décembre 1952, en dirigeant, au théà- 
tre des Champs-Elysées, un concert 
symphonique qui fit courir le Tout- 
Paris mondain et musical, et réalisa 
1.200.000 francs de recette, Cela ne 
s'était encore jamais vu pour un dé- 
butant, et suscita l’ire et la jalousie de 
certains milieux qui n’admettent la 
gloire et le succès qu'à partir de cin- 
quante ans d’âge. Maurice Le Roux en 
a vingt-sept, 

Son œuvre, qui sera donnée à Aix le 
25 juillet, « Le Cercle des Métamor- 
phoses », est une des plus hardies de 
la musique de notre temps. Elle ne 
manquera pas d’être portée aux nues 
par les uns et honnie par les autres. 


YVETTE CHAUVIRE 
Revenue au programme 


En effet, la seule attitude qu’elle ne 
saurait susciter, c’est l’indifférence. 

Le premier festival de musique d’Aix- 
en-Provence est né, en 1948, sous l’im- 
pulsion de Roger Bigonnet, adminis- 
trateur du Casino, et sous la direction 
artistique de Gabriel Dussurget, à l’en- 
seigne de Mozart. 

Dans la cour de l’archevèché, le pu- 
blic était assis sur des chaises et des 
bancs de bois, disposés en amphi- 
théâtre. 

” L'année suivante, encouragé par le 
succès, Roger Bigonnet commandait à 
Cassandre, Je premier décorateur 
français, un théâtre de plein air qui, 
démonté en hiver, est, depuis, recons- 





A voir 


CINEMA 


@ Horizons sans fin. 
La vie déjà légendaire d’Hé- 
lène Boucher. Conventionnel, 
mais émouvant. 


® La Loi du silence. 
Du policier peu banal, avec 
Montgomery Clift, 
® La Vie passionnée de Clemenceau. 
Des fragments documentaires 
d'un réel intérêt. 
® Jeux interdits. 
Un chef-d'œuvre dramatique 
autour de deux enfants (Studio 
de l'Etoile), 
® Un Américain à Paris. 
Une opérette étincelante (Stu- 
dio Universel). 
SPECTACLES 
® La saison de ballets, quatre fois 
par semaine, à l'Opéra, jusque 
fin juillet, 
® A Versailles, le somptueux « spec- 
tacle de lumière » sur des com- 
mentaires d'André Maurois et 
de Jean Cocteau, dits par 
Charles Boyer et la troupe du 
Français (mercredi, vendredi, 
dimanche). 
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CETTE SEMAINE 








truit chaque été dans ce même cadre 
idéal de la cour de l’Archevêché. Et ce 
fut la représentation, demeurée fa- 
meuse, de « Don Giovanni », qui, mal- 
gré ou à cause des polémiques passion- 
nées qu'elle suscita, consacra le festi- 
val d'Aix comme un des premiers fes- 
tivals de musique européenne, 

En effet, non seulement les organi- 
sateurs ont le souci d'offrir au pu- 
blic, dans une exécution aussi parfaite 
que possible, des ouvrages lyriques et 
symphoniques du grand répertoire, 
mais aussi ils ne craignent pas de 
créer des œuvres nouvelles de compo- 
siteurs contemporains. Ce qui fait de 
ce festival l’un des bancs d'essai où 
la musique nouvelle a le plus de chance 
d’être écoutée et reconnue, 

Parmi les œuvres contemporaines 
créées à Aix, l4 plus célèbre est sans 
doute, à ce jour, la Symphonie « Turan- 
galila », d'Olivier Messiaen, qui a, de- 
puis, fait le tour du monde. 

C'est une œuvre immense, un chant 
d'amour d’une extraordinaire inten- 
sité, qui démontre à tous ceux qui en 
douteraient encore que les procédés de 
composition les plus audacieux de la 
musique contemporaine ne sont pas 
les ennemis de l’expression, au sens 
romantique du terme, bien au con- 


CINÉMA 


Le Grand Cirque 
de Moscou 

et les Baleiniers 
du pôle Sud 


Les films. soviétiques produisent 
l’hallucinante impression qu’on est 
à l’école. Ainsi les clowns et les acro- 
bates du Grand Cirque de Moscou 
s’appliquent-ils de leur mieux, à 
l'instar des mineurs de fond, pour 
obtenir vingt de conduite et progres- 
ser en savoir. S'ils, y parviennent, il 
n’y a plus qu'à les féliciter (mais 
l’œil du proviseur continue de guet- 
ter une faute potentielle) et à les bap- 
tiser « héros du travail ». 

Héros du travail encore, les Balei- 
niers du Pôle Sud qui dépècent par 
tous les temps (« ne regardez donc 
pas tombér la pluie, mon ami »), qui 
s'efforcent au football autant qu’au 
harponnage (« a manifesté en récréa- 
tion le même souci de surpasser ses 
camarades qu’en classe de latin ») et 
qui n’oublient pas au passage de la 
ligne de sacrifier à Neptune (« a su 
se donner entièrement à la fête de 
fin d'année »). 

La nostalgie de ces années plani- 
fiées de l’enfance où la sanction ré- 
compensait immédiatement l'effort 
étreint le cœur devant ces artistes et 
ces marins qui, eux, « savent ce 
qu’ils ont à faire ». A moins que ne 
se réveille l’instinctive horreur de 
toute règle qui veut faire croire que, 
dans la vie, il suffit d’être sage pour 
être heureux. 

Mais laissons de côté ces problèmes 
pour adultes et regardons, avec le 
public massé autour de la piste, les 
grands élèves qui exécutent dans le 
ciel des numéros acrobatiques de pre- 
mier ordre. Admirons les lions, les 
ours, les phoques, les guépards, les 








EXPOSITIONS 
® Claude Venard. 


80 toiles, très grandes ou très 
petites, où l’on retrouve de 
belles harmonies et une belle 
matière. (Galerie Bernheim 
Jeune.) 

® Les vitraux de France. 

Unique au monde, A voir 
avant que les vitraux regagnent 
les églises. (Pavillon de Mar- 
san.) 


A entendre 





RADIO 


® Festival d’Aix-en-Provence : 
« Cosi Fan Tutte », de Mozart 
(le dimanche 19 juillet, sur la 
chaîne nationale). 


A lire 


© L'énergie atomique peut-elle bou- 
leverser l’économie ? 

Une étude de Wlademar Taer 
dans le numéro de juillet, de 
« Critique ». 

® La Cybernétique, 

Louis de Broglie fait le bilan 
des résultats de cette nouvelle 
science dans la nouvelle N.RF, 
de juillet, 
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ingouins si superbement dressés par 
es prix d'excellence de la division 
« amuseurs publiques ». 
Apparemment, il n’y a que les ba= 
leines qui ne se dressent pas. Mais 
si le but, ce sont les prix, ces deux 
films-là méritent au moins un 
accessit. É 
Réalisalion : Léonide Varmalov. 


Jezabel 


Une femme, auteur de romans poli- 
ciers, se trouve avoir sur les bras une 
situation sentimentale complexe. Un 
mari, un amant, plus un candidat à 
l’un ou l’autre poste. 

Avec un manque d'imagination qui 
ne fait pas honneur à sa profession, 
elle règle le sort des éléments encom- 
brants du problème en les empoi- 
sonnant. 

Sans doute parce que son héroïne 
emploie la manière forte, le réalisa- 
teur du film pense-t-il qu'elle accède 
d'emblée à la géniale monstruosité de 
Lucrèce Borgia ou de lady Macbeth, 
Qu'on ne la confonde surtout pas 
avec les matrones enflammées qui, 
dans un accès de sentiment, vous 
versent un mauvais café, ni avec ces 
douces demoiselles qui substituent si 
facilement la mort-au-rat au bouquet 
de thym. Non, cette personne-là n’a 
pas de ces fadeurs. C’est l’authenti- 
que esprit du mal, l’Antéchrist fe- 
melle, au cœur de pieuvre et au sou- 


rire de squelette, pour tout dire 
Jezabel 53. 
Ces ambitions sont honorables. 


Malheureusement, un monstre ne se 
crée pas à coups de tempêtes dans la 
campagne et de cris stridents. Cette 
personne replète (dans laquelle nous 
refusons de reconnaître Bette Davis) 
qui se transporte de pièce en pièce, 
serrant sur son cœur une fiole de 
poison et la haine de tout ce qui n’est 
pas son cheval favori, n’a rien d’une 
inhumaine, Elle fait plutôt songer 
aux vieilles filles d’ « Arsenic et 
Vieille Dentelle > qui manient le ma- 
cabre comme d’autres les manches 
de casseroles. Mais ces dernières 
liquidaient leur raonde avec bonne 
humeur, tandis que Mrs Preston-Bette 
Davis y met une horripilante préten- 
tion qui n’émeut personne. 

C'est avec une satisfaction sans 
mélange, le seul sentiment franche- 
ment pervers du film, qu’on la voit, 
pour finir, avaler le poison destiné 
à un autre. 


Réalisation d'Irving Rapper, avec 
Bette Davis et Garry Merrill, 


DISQUES 


Deux œuvres 
de Debussy 


Lorsque, en 1908, les Concerts Co- 
lonne ont donné la première audition 
de « La Mer », admirateurs et détrac- 
teurs de Debussy se sont trouvés éga- 
lement décontenancés. Ils ne pouvaient 
plus aimer ou détester les mêmes 
choses qu'auparavant, On raillait, On 
englobait en une même réprobation 
l'œuvre et la vie privée de l’auteur. 
On ne se doutait pas que ces « trois 
esquisses symphonique » contenaient 
en germe tout ce qui fait l’objet des 
plus récentes recherches musicales. On 
ne voyait pas que c'était là, comme 
l'avait tant désiré Debussy, un art 
«< à la mesure des éléments, du vent, 
du ciel, de la mer », 

Dimitri Mitropoulos et le New York 
Philharmonic Symphony Orchestra 
rendent à cette partition sa virtuosité 
nerveuse, sa sensualité, son intelli- 
gence. Sur l’autre face du disque, 
Eugène Ormandy et l'Orchestre de 
Philadelphie nous offrent une inter- 
prétation vivante d’ « Ibéria », second 
volet du triptyque intitulé « Images ». 
On sait que Debussy n’est jamais allé 
plus loin que Saint-Sébastien. Mais 
telle est la puissance du génie que 
l'Espagne imaginaire qu’il nous pro- 
pose vibre d'une réelle authenticité. 

(Philips, AOÛ, 100Z, un 
30 cm., 33 tours.) 


cadet À 





disque 


Ld . 
Des éclipses 
So » . 
et pas d’étincelle 
Les joueurs de tennis danois, qui 
viennent de nous battre en demi-finale 
de la Coupe Davis (zone européenne), 
ont une supériorité sur les nôtres : le 
tennis est un jeu qui semble les amu- 
ser, ce qui n'est pas le eas de leurs 
contemporains français, si on en juge 





AU GRAND CIRQUE DE MOSCOU 
Les lions savent ce qu'ils ont à faire 


par leurs airs sinistres, comparés aux 
mimiques et même aux pitreries des 
deux joyeux Nordiques. Ne serait-ce 
que pour cette raison, les Danois mé- 
riteraient pleinement de gagner la 
rencontre. e 
Ducos de la Haille aurait tendance à 
prendre les choses au tragique (à force 
de quoi elles finissent par le devenir 
effectivement — mettez-vous à leur 
place). Quant à Haillet, si son moral 
semble être à toute épreuve, son calme 
imperturbable finit par le desservir et 
éteindre en lui toute étincelle d'inspi- 
ration. A le voir jouer, on est pénétré 
d’un sens supérieur du devoir, un de 
ces devoirs, dont on a coutume de 





PAUL REMY 
Que vouliez-vous qu'il fit 
contre deux ? 


dire, dans les oraisons funèbres ou les 
déclarations d’investitures, qu'ils sont 
« librement consentis ». 

Mais, Dieu merci, nous avions aussi 
Paul Rémy et, grâce à lui, la rencontre 
France-Danemark qui, autrement, au- 
rait pu être une corvée, fut passion- 
nante jusqu’au bout, et même au-delà. 
Le premier jour, en battant Ulrich, il 
assura que la bataille durerait trois 
jours pleins, ce qui n'était nullement 
certain, à priori. Le second jour, il fut 
le meilleur homme du double. Et le 
dernier jour, il livra à Nielsen un 
match aussi passionnant que racé, 
sans conteste le plus beau de la ren- 
contre, match dont le seul défaut était 
de ne plus comporter aucun enjeu, 
puisque, de toute façon, le Danemark 
était vainqueur. 

Il en aura été de cette rencontre 
comme de toutes celles que la France 
a perdues en Coupe Davis depuis sept 
ans : nous l'avons perdue en perdant 
le double, après avoir eu maintes oc- 
casions de le gagner. C'est une affaire 
entendue : il n'avait jamais été ques- 
tion pour nous de pouvoir gagner ce 
double, la supériorité des forces da- 
noises étant, sur le papier, tout bon- 
nement écrasante. Mais le papier est 


ne chose, et la terre battue en est une 
autre (surtout en matière de Coupe 
Davis, où tout est possible, et même 
cü tout est probable) : la preuve en 
est qu'au bout d'un quart d'heure de 
jeu, Rémy et Ducos menaient par six 
jeux à rien, alors que leurs adversaires 
en élaient encore à chercher un ter- 
rain d'entente sur l'adoption de l'or- 
dre du jour. Ils finirent par le trouver 
et se mirent à jouer, Le rapport des 
forces également, et les choses com- 
n'encèrent à rentrer dans l'ordre, Elles 
cu ressortirent au troisième set, ouis 
au début du cinquième, c'est-à-dire 
chaque fois que Ducos, qui est le type 
même du joueur à éclipses, consentait 
à briller, A la fin, la fréquence des 
éclipses s'accéléra, et Rémy, pratique- 
ment seul, ne put résister aux deux 
compères ‘nordiques qui, pourtant, 
avaient été à deux points de la défaite, 

En perdant le double, la France as- 
surait ce qui s'appelle, en d'autres do- 
maines, € la continuité de sa politi- 
que ». ï 


La finale européenne de la Coupe 
Davis se jouera à Copenhague cette 
semaine entre le Danemark et la Bel- 
gique. C'est la première fois qu'une 
équipe danoise ou belge se trouvera en 
finale mondiale, pour disputer la 
Coupe Davis aux Américains. 


HOMMES 





L’ultime étape 


Au cours d'une réunion, l'ambassa- 
deur de Yougoslavie a exposé la poli- 
tique intérieure du maréchal Tito, Le 
maréchal veut réussir à appliquer la 
théorie communiste authentique, selon 
laquelle l'étape ultime de la révolu- 
tion doit être « le dépérissement de 
l'Etat », c'est-à-dire le bon fonction- 
nement de la société sans gouverne- 
ment central. 

« Mais il y a un pays qui a déjà fait 
la preuve, avant lui, que cette th£<orie 
est valable, lui fut-il répondu, C’est la 
France. L'Etat a dépéri, Et la société 
ne fonctionne pas mal, » 

L'ambassadeur a 
protesté, 


diplomatiquement 


L'histoire ne dit pas s'il a signalé 
cet intéressant précédent au « brain- 
trust » de Belgrade. 
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STEVENSON NOUS PARLE 





des députés. 


du Sénat devront être renouvelés, 


partis américains est une 


dominent l'actualité. 


confiance an destin de l'Amérique. 








Comment est la vie 


d'un candidat 








à la présidence ? 


HE pense que nous avons inven- 
« ] té peu d'épreuves plus exté- 

nuantes qu'une campagne pré- 
sidentielle. 

« Vous devez paraitre tous Îles 
matins, à huit heures, frais et dispos, 
pétillant de sagesse et de joie de 
vivre, et délivrer votre petit exposé 
matinal, plaisant mais profond. Vous 
devez ensuite serrer des centaines — 
quelquefois littéralement des mil- 
liers — de mains, faire dans la jour- 
née plusieurs discours exaltants et 
« dignes de la presse », discuter de 
temps en temps avec les leaders poli- 
tiques et tout le temps avec votre 
état-major, écrire dès que l’occasion 
s'en présente, penser si vous en êles 
capable, lire le courrier et les jour- 
naux, répondre au téléphone, répon- 
dre à tout le monde, dicter, recevoir 
les délégations, manger avec distinc- 
tion — et discrétion —, sillonner tou- 
tes les villes à l'arrière d'une voiture 
ouverte, sourire jusqu'à ce que vos 
lèvres soient desséchées par le vent, 
agiter le bras jusqu'à ce que le sang 
l'abandonne, puis vous engouffrer 
gaiement, avec confiance et autorité, 
dans les grandes salles hurlantes, 
rasé de frais et déguisé pour la télé- 
vision, aveuglé par les projecteurs et 
les éclairs des photographes. 

« Il ne vous reste qu’à faire un 
grand, un impérissable discours, à 
vous échapper à travers une foule com- 
pacte en distribuant quelques auto- 
graphes, et à regagner votre hôtel, les 
vêtements intacts, mais les mains bri- 
sées, juste à temps pour rencontrer 
quelques personnalités  importan- 
les. » 





Que penser 
de Mec Certhy 
et de ses méthodes ? 











entre la foi et la 
destin de notre pays. 
Aujourd'hui, nous sommes déchirés 
et tourmentés par diverses peurs, 
réelles où imaginaires, Il y a la peur 
de la guerre, la peur de la crise, la 
peur du communisme, et la peur de 
nous-mêmes. La peur n'est pas tou- 
jours inutile, Sans elle, nous n'au- 
rions pas réagi à temps pour nous 
sauver, Mais je demande aux Améri- 
vains, avec toute la force que me 
donne la constience du danger, de 
ne pas laisser la peur envahir notre 
esorit, obseurcir notre intelligence et 
paralyser notre volonté, 


« La lutte 


peur 
décidera du 


« I y a parmi des hommes 
qui se servent du « patriotisme » 
comme d'une matraque pour assom- 


mer d'autres Américains, Que penser 


nous 
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E gouverneur Adlai Stevenson élait candidat du Parti Démocrate à 
la présidence des Etats-Unis contre le général Eisenhower, le 4 no- 
vembre dernier. Il a obtenu près de 28 millions de suffrages (plns que 

Roosevelt et Truman aux deux dernières éleclions) contre 31 millions à 
son presligaux adversaire, Ayant été choisi par son parti pour la prési- 
dence, il en demeure le'chef. Aujourd'hui, le Parti Démocrate a 47 séna- 
teurs contre 49 républicains, et la proportion est analogue à la Chambre 


L'année prochaine, Adlai Stevenson mènera de nouveau son parti à 
une bataille électorale. En novembre 1954, toute la Chambre et un tiers 


Pour se préparer à contribuer le plus efficacement possible aux débats 
politiques et à la conduile de son pays, le gouverneur Stevenson a entre- 
pris, au début de mars, un lour du monde complet, en commençant par 
l'Extréme-Orient, C'est senlement maintenant qu'il arrive en France. 

L'impertance polilique évidente du chef de l'un des deux grands 
chose ; l'autorité morale et intellectuelle de 
Adlai Stevenson en est une anire. C'est surlout pour celte seconde raison 

ue « L'Express » a tenu à donner, en exclusivilé pour la France, à ses 
ecteurs, des déclürations du gouverneur sur les différents problèmes qui 


.Stevenson, au milieu de l'année dernière, élait un inconnu pour qua- 
tre-ving!-dix-nenf Américains sur cent, En quelques semaines, sous le 
feu des projecteurs de la presse. de la radio, de la télévision, sous le 
regard des foules et la pression d'une terrible campagne électorale, il est 
devenu, pour le penple des Etats-Unis, l'un des très grands Américains 
de son époque, et, pour le monde, une raison vivante et neuve de faire 


Nous exercons assez le droit — qui est d'ailleurs un devoir — de cri- 
tique envers les hommes politiques français et ftrangers pour avoir celui 
de saluer, quand une rare cecasion s’en présente, un homme dont le mé- 
lier est de contribuer à quider ses contemporains et qui s’y applique avec 
un grand caractère el une pensée claire. 











de ces « patriotes >» qui estiment 
qu’un noir, un juif, un catholique ou 
un Japonais américain sont moins 
américains qu'eux ? Ils trahissent 
ainsi l’article le plus important de 
notre foi, le principe de la liberté et 
de l'égalité individuelles, qui a tou- 
jours été le cœur et l’âme de la con- 
ception américaine de la vie. 

« Ce genre de patriotisme ne me pa- 
rait être, pour reprendre une expres- 
sion du D° Johnson, que « le der- 
nier refuge des scélérats ». L’ana- 
tomie du patriotisme est très com- 
plexe mais il est certain que l’intolé- 
rance et l’irresponsabilité ne peuvent 
être cachées sous la brillante armure 
de la justice et de Ja droiture, pas 
plus que le déni du droit des hom- 
mes à penser différemment — à pen- 
ser ce qu'ils veulent, 

« Faire du patriotisme une arme 
contre la liberté de l'esprit, c'est une 
très vieille méthode, mais c’est une 
mauvaise méthode. 

<-Ce qu’il y a de tragique aujour- 
d’hui, c’est que nous vivons dans la 
peur, et que la peur engendre la 
répression. De graves atteintes à la 
Déclaration des Droits et à la liberté 
de l'esprit sont trop souvent dissi- 
mulées sous le vêtement patriotique 
de l’anticommunisme. 

« Je sais, par expérience person- 
nelle, qu’il n’est jamais nécessaire de 
traiter les autres de communistes 
pour augmenter son capital politique. 
Ceux d’entre nous qui se consacrent 
à l’art ancien mais imparfait du gou- 
vernement commettront toujours 
assez d'erreurs pour approvision- 
ner largement nos critiques en 
munitions classiques. Nous n'avons 
pas besoin d'employer les gaz. 

« Les hommes qui ont offert leur 
vie pour leur pays savent que le pa- 
triotisme n'est pas la peur de quel- 
que chose mais l'amour de quelque 
chose, Le patriotisme, pour nous, ce 
n'est pas la haine de la Russie; c’est 
l'amour de cette République et de 
l'idéal de liberté matérielle et spiri- 
tuelle qui a présidé à sa naissance et 
auquel elle est toujours restée fidèle, 
« Nous pouvons rester militaire- 
ment forts sans devenir militaristes, 
politiquement forts sans devenir des 
oppresseurs, moralement forts sans 
devenir autoritaires ou suffisants. » 


Comment se pose 





le problème communiste 





en Asie ? 


« Je voudrais vous parler, 
mement et objectivement, des 
ports de l'Amérique et de l'Asie. 

« Sur le continent asiatique, des 
millions d'hommes sont entraînés 
dans un des plus grands soulève- 
ments de l'histoire. Toutes les luttes 
— économiques, politiques, spirituel- 
les — que l'homme a menées depuis 
l'origine des siècles se réveillent au- 


cal- 
rap- 


jourd’hui en Asie, et semblent attein- 
dre leur point culminant, 


« Les causes de ce soulèvement 
sont nombreuses et diverses, Mais ce 
que veulent les peuples est extrême- 
ment simple : ils veulent un niveau 
de vie décent, et ils veulent la liberté, 

« Le mot le plus fréquemment 
employé par les Asiatiques pour dé- 
finir leurs aspirations, c’est celui de 
nationalisme. 

« Le nationalisme représente pour 
eux Ja possibilité d'être indépen- 
dants, de se gouverner eux-mêmes, 
d'exploiter leurs ressources dans leur 
propre intérêt, et de prouver au 
monde que la couleur de leur peau ne 
leur enlève pas le droit de marcher 
la tête haute parmi leurs frères — les 
autres hommes de tous les pays. Le 
nationalisme, c’est pour eux le moyen 
de mettre fin à une infériorité ins- 
crite dans les lois; de retrouver leur 
fierté, leur âme, leur foi. 

« Pris dans ce sens, le nationa- 
lisme n’est pas incompatible avec la 
coopération internationale, ni avec la 
paix. Les peuples d'Asie considèrent 
— comme nous — que la liberté et 
l'indépendance nationale sont les 
conditions d’un ordre international. 

« La tactique du communisme en 
Asie consiste à se poser en seul 
champion des aspirations populaires. 
Le communisme n’est pas à l'origine 
des forces qui se déchaïinent dans le 
gigantesque soulèvement asiatique: Il 
s'efforce seulement de les orienter, Il 
cherche à s’annexer les multiples 
révolutions qui se développent en 
Asie, en s’identifiant aux besoins pro- 
fonds et aux espoirs des peuples. 


« Il y a une grande différence, me 
semble-t-il, entre ce que le commu- 
nisme représente pour nous, et ce 
qu'il représente pour certains peu- 
ples de l'Asie. Quand nous pensons 
au communisme, nous pensons à ce 
qu’il nous ferait perdre. Certains peu- 
ples asiatiques, eux, pensent à ce 

u’il leur ferait gagner — surtout 
s'ils croient n'avoir rien à perdre. » 


Quelle devrait être 





la politique américaine 
en Asie ? 


« Il me semble que les critiques 
républicains pouvaient mieux démon- 
trer la sincérité de leur sollicitude 
envers l’Asie en faisant quelque chose 
pour l'Inde — pour l'Inde d’aujour- 
d'hui — qu’en parlant sans cesse de 
la Chine d'hier. Je ne pense pas que 
les interminables et  larmoyantes 
oraisons funèbres puissent gagner 
une seule âme à la démocratie, que 
ce soit en Asie, dans le Moyen-Orient 
ou en Afrique. 

« L'Inde d’est pas en proie à la 
guerre civile, Nous pouvons l'aider 
par les moyens qui nous sont les plus 
naturels, et qui seront pour elle les 
meilleurs : ceux de Ja paix et du pro- 
grès social. L'Inde a besoin d’aug- 
menter sa production agricole, de 
restaurer son sol, de développer sa 
production d'énergie. En un mot, elle 
a besoin d'une aide démocratique 
pour mener à bien les programmes 
de développement qu’elle a déjà éta- 
blis. 

« Il en est de même pour beaucoup 
d’autres pays. 

« Une telle aide, nous pouvons la 
fournir en envoyant dans ces pays 
des experts agricoles, des ingénieurs, 
des techniciens, et en établissant des 
programmes d'assistance économi- 
que. 

«, En travaillant à développer dans 
chaque pays la production des den- 
rées qui sont nécessaires aux autres 
pays de la mème zone, nous pourrons 
créer un circuit commercial auto- 
nome qui rendra inutile, au bout d’un 
certain temps, l’aide américaine. Cela 
nous permettrait également de déve- 
logper nos expertations et de trouver 
de nouvelles sources d’approvision- 
nement pour nos importations. 

« La réforme agraire est évidem- 
ment l'élément le plus important du 
problème asiatique. Par nos métho- 
des pacifiques et nos conseils ami- 
caux, nous pourrons faire du déve- 
loppement économique la base la plus 
solide d'institutions politiques démo- 
craliques. 

« Il me semble qu'un tel program- 
me est conforme à nos meilleures tra- 
ditions. » 














Faut- renoncer 





à la négociation 





avec les Soviets ? 





« Malheureusement, vous le sa- 
vez, l’Union soviétique a repoussé 
jusqu'à présent toute formule de 
contrôle atomique acceptable, La rai- 
son en est claire. Pour être efficace, 
un tel système exigerait une enquête 
pre des Nations Unies. Or, fe 

remlin craint d'ouvrir les portes et 
les fenêtres de sa gigantesque prison, 
Il craint que le reste du monde ne 
découvre la vérité sur l'Union sovié- 
tique et, plus encore, que les peuples 
de Russie ne découvrent la vérité 
sur le reste du monde. 


« C’est pourquoi les négociations 
n’ont pu aboutir. Et certains Améri- 
cains en sont venus, de colère et d'in- 
dignation, à s'élever contre l'idée 
mème de négociation. Ils estiment 

ue notre slock de bombes rend la 

iscussion inutile, Si nos alliés 
s'inquiètent de notre attitude, tant 
pis pour eux. Nous avons la bombe 
pour alliée : nous n’en avons pas 
besoin d’autres. 

« Cette position est parfaitement 
stupide. Si nous utilisions dès aujour- 
d’hui notre puissance atomique, au- 
cun stock de bombes ne suffirait à 
compenser la perte inévitable de nos 
amis. Ce sont justement nos alliés qui 
rendent efficace notre puissance 
atomique. Nous avons construit la 
bombe avec l'aide de savants étran- 
sers. Nous importons de l'étranger 
‘uranium nécessaire à notre produc- 
tion atomique. Notre puissance 
aérienne serait grandement diminuée 
si nous perdions nos bases étrangè- 
res. Même en ce qui concerne la bem- 
be elle-même, agir seuls serait courir 
à la catastrophe nationale. 

< Il y a un an, certains dirigeants 
républicains prétendirent que le meil- 
leur moyen d'arrêter la guerre de Co- 
rée serait de l’étendre à la Chine conti- 
nentale. Dans le même esprit, de 
nombreux républicains laissent en- 
tendre aujourd’hui que la meilleure 
façon de combattre le pouvoir sovié- 
tique en Europe serait de susciter 
des guerres civiles à l’intérieur des 
pays satellites. Ce sont des conseils 
stupides et dangereux, qui pourraient 
conduire au sacrifice même des æeu- 
ples que nous voulons libérer. Et je 
suis heureux de voir que le général 
Eisenhower a renoncé à de sembfa- 
bles chimères. » 


. 


Ces déclarations sont reproduites, en 
exclusivité pour la France, du livre du 
gouverneur Adlai Stevenson, éréitul 
« Stevenson vous parle » et qui parait 
en France cette semaine aux Editions 
de la Table Ronde, 
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“ L’ACCUSÉ ”, par Alexandre WEISSBERG 


E 10 juillet 1953, da Pravda an- 
L nonçail que Laurent Béria, mi. 

nistre des Affaires intérieures de 
l'4.R.SS., était arrêté comme agent de 
l'impérialisme international el rem- 
placé par Serge Krouglov. 

Le 8 décembre 1938, la Pravda 
dvait annoncé que Nicolaï léjov, 
commissaire aux Affaires intéricures, 
avait donné sa démissidn et était 
remplacé par Laurent Béria. léjov 
disparut sans que l'on sache jamais 
s'il avait été ou non exécuté. 

C'était le « tournant >». Il marquait 
la {in de la plus gigantesque opéra- 
tion répressive des temps modernes : 
la grande « Tchistka > — la grande 

urge — qui avait commencé vers 
e milieu de 1936. À celle époque, le 

uvoir de Staline raissail iné- 
branlable. Les années'difficiles étaient 


DANS LES PRISONS DE 


— Weissberg, à l'instruction. 
Je pris mon courage à deux 
mains. 

— Citoyen juge, croyez-vous réel- 
lement un seul mot de ce que j'ai 
signé hier? 

Resnikov fit semblant de ne pas 
me comprendre. 

— C’est sous la pression de tortu- 
res physiques, après être resté près 
de sept jours, assis ici, sans dormir, 
ue j'ai fait une déposition inventée 
e loutes pièces. J’estime qu’il est de 
mon devoir de me rétracter, 

Resnikov bondit 

— Comment ? salaud, provocateur, 
bandit! Tu as voulu provoquer la 
puissance des Soviets? 

— Faites de moi ce que vous vou- 
drez. J'ai inventé cela parce que je 
n'en pouvais plus. 

Resnikov vint à moi. 

— Quoi? espèce de chien! Tu pré- 
tends que je l’ai forcé à quelque 
chose? Tu as simplement avoué tes 
ferfaits, parce que tu as reconnu 
que nous t’avions démasqué. Mainte- 
nant, c’est fini. Tu vas tout écrire 
toi-même, jusqu'à ce que tes doigts 
pe soient plus qu’une plaie. 

I] me fit asseoir, avec interdiction 
de me lever. 

L’après-midi du quatrième jour, 
mes forces m’abandonnèrent. Je pris 
une feuille de papier et rédigeai de 
ouveau un aveu. Je ne sais plus 
exactement ce que j'ai avoué. Mais 
lezsque Resnikov arriva, je réclamai 
mon papier. 

.— Tout cela est faux, citoyen Res- 
nikov! Je ne puis plus supporter les 
douleurs, mais dès que je suis debout 
je me rétracte. 

Je me souviens encore aujourd’hui 

de la mine de Resnikov. 
— Tu vas resier assis sur ce siège 
jusqu'à ce que tu sois desséché, 
salaud! Est-ce que tu crois pouvoir 
nous provoquer? Nous allons te rom- 
pre les ©s. 

Pendant les vingt-quatre heures qui 
suivirent, je fus houspillé par une di- 
Zaine de juges. Tout cela ne me fai- 
sait plis aucune impresion. Je ne vou- 
lais pas céder, Le cinquième jour, 
mon entêtement subsistait encore. 
J'étais persuadé qu'ils me garderaient 


\ MINUIT, le gardien appelle 2 


encere une semaine assis sans dor- 
mir, Il en adviînt autrement. 
. 
Confrentation 
Un gardien tenant en main une 


baguetie se plaça derrière moi. Je 
ne reconnus le détenu que lorsqu'il 
prit Ha parole. C'était Choubnikov 
(un savant de l’Institut de Physique). 

Le juge avait à la main un procès- 
verbal. Choubnikov déclara 

« En 1931, Weisshberg est 
Chez nous, à l'Institut. I] 
d'Allemagne. C'est la Gestapo qui 
l'avait enrôké. Il devait organiser 
chez nous le sabotage et l'espionnage. 
Il à voulu également m'embrigader. 
Mais, comme j'étais déjà depuis 1924 
agent de la centrale d'espionnage 
üllemand, je refusai de me laisser 
enrôler par Jui. Depuis lors nous 
avons travaillé parallèlement, mais 
Sans aucun contact l'un avec l’au- 
tre, » 

Choubnikev, murmurant ces paro- 
les, n’osait pas me regarder. 
Qu'avaient-ils fait de cet homme vi- 
foureux et tétu? J1 avait l'air épuisé, 
bien qu'on ne vit sur lui aucune trace 
de mauvais traitements, Pourquoi 
ava-il signé ces folkes dépositions? 
Choubnikov élait sans conteste une 


entré 
arrivail 
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oubliées. L'Union Soviétique progres- 
sait dans tous les domaines et, dans 
le monde entier, les regards se tour- 
naient vers elle. avec espoir, sympa- 
thie, curiosité ou crainte. 

La nounvel!e de l'arrestation de Zi- 
noviev el Kamenev éclalait comme 
un coup de tonnerre. Ces vieux mi- 
lilants de la Révolution, chefs du 
parti, compagnons de Lénine et de 
Staline, étaient accusés d'avoir trahi 
leur pays et la Révolution, comploté 
l'assassinat de Staline, le rélubtisse- 
ment de ce capitalisme qu'ils avaient 
naguère renversé. 

ugés publiquement, ils se recon- 
naissajent coupables de tous ces cri- 
mes, se chargeaient eux-mêmes avec 
te” Piatakov, chef de l'industrie 
ourde, et Radek — en janvier 1937 — 
Boukharine — en 1928 — le chef de 














vaille aujourd’hui. 


cette affaire. 








personnalilé de valeur. On appréciait 
à l’Institut sa volonté et son énergie. 
C'était un homme inflexible. Com- 
ment avait-on pu le réduire à cela? 

Le juge me dit : - 

— Confirmez-vous celle  déposi- 
tion? Vous n'avez pas le droit de 
parler à l'accusé. Vous ne pouvez que 
répondre à ma question. Oui, ou 
non? 

— Non. 

Il reprit chaque question en détail. 
A tout je répondis : non. Puis, il 
sonna. Lorsqu'on emmena Choubni- 
kov, je pris mon courage à deux 
mains et lui criai : 

— Choubnikov, pour 
ciel, rétractez-vous devant le 
pal ! 

Le gardien qui était derrière moi 
me donna un coup violent sur a tête. 

Le juge sonna. Un soldat parut qui 
m'emmena. Arrivé à la perte, je me 
retournai et dis : 

— Citoyen capitaine, il y a une 
chose que j'avais totalement oubliée : 
au mois de mars 1931, la Gestapo 
n'existait pas encore. C’est seukement 
deux ans plus tard que les hitlériens 
sont arrivés au pouvoir. 

— Fous-moi le camp, espèce d'en... 

Je me réjouis encore pendant des 
semaines de cette absurde confronta- 
tion. 


- . 
Les témoins 

Resnikov s'était mis dans la têle de 
faire de moi un des principaux 
témoins contre Boukharine, dans Île 
procès qui allait avoir lieu. 

Des jémoins étrangers pour Îles 
procès à spectacle — c'était là une 
friandise de choix. Lorsque, dans le 
procès de Kémérov, un ingénieur 
allemand, du nom de Stickling, appa- 


l'amour du 
tribu- 


rut comme coaccusé, chose qui ne 
s'était jamais vue, cela produisit 
une toute particulière sensation. 


J'ai rencontré plus tard ce témoin 
du procès Kémérov dans les prisons 
de la Gestapo à Lublin. On l'avait 
livré lui aussi, Il me déclara qu'il n'y 
avait pas un mot de vrai dans toute 
sa déposition. On lui avait imposé 
ses aveux. La Guépéon connaissait 
quelques secrets de sa vie et les nti- 
lisait pour faire pression sw hi. 

Au début, Resnikov ne me fit ja- 
mais connaitre chairement ses inien- 


LEXANDRE WEISSBERG est un savant de 
cinquante-deux ans, 11 a l'aspect d'un mon- 
sieur prospère, équilibré et optimiste, raffo- |. 
lant d’anecdotes viennoises et de rahat-loukoum. 

Weïssherg est cependant l’un des rares hommes 
qui soient sortis vivants des prisons soviétiques et 
des bagnes nazis. 

Viennois, physicien et militant communiste, il 
fut appelé en 1931 — il avait trente ans — à l’Ins- 
titut technique ukrainien de physique, à Kharkev. 
Il devint l’un des 
recherches, l’un des mieux équipés du monde. 11 
fonda et dirigea le « journal de Physique » de 
l'URSS. et commençait à connaître une vaste 
notoriété dans les milieux scientifiques lorsqu'il 
fut arrêté, en 1937. 

II passa trois ans dans les prisons de la Guépéou, Einstein, les Jeliot- 
Curie, Jean Perrin multipliant en vain les démarches en sa faveur. Le 
5 janvier 1940, en vertu des clauses secrètes de l'accord germano-soviétique, 
la Guépéou le livrait à la Gestapo avec d'autres dirigeants communistes 
allemands. Interné dans un camp de concentration, il réussit à s'évader et 
participa au soulèvement de Varsovie et à la résistance intérieure polo- 
naise. La guerre finie, il gagna la Suède, puis l'Angleterre où il vit et tra- 


Son bouleversant témoignage au procès David Rousset-« Lettres Fran- 
caises », à Paris, en 1950, a eu une influence décisive sur la conclusion de 


l'armée rouge : le maréchal Toukhat- 
chevski, et huil des meilleurs géné- 
raux du pays, condamnés comme 
espions de, Hiller, étaient liquidés. Des 
milliers de communistes — savants, 
techniciens, chefs: mililaires, diri- 
geants politiques et syndicaux, hauts 
fonctionnaires — étaient jetés en pri- 
son, jugés, condamnés sur leurs 
aveux mêmes. La. plupart étaient des 
pionniers de la Révolution, des cadres 
de l'Union Soviclique ou — comme 
le Hongrois Bela Kun — des chefs des 
parlis communistes de l'étranger. 
En deux ans, huit millions d'hom- 
 — selon les estimations les plus 
mesurées — élaient accusés de com- 
plot d'espionnage, d'organisation anti- 
sovielique visant à allenter à tt vie 
de Staline st de ses liculenunts. Tous, 
arrélés, avouaient, dénonçaient des 





directeurs de ce centre de 








tions. 1l ne faisait que de vagues allu- 
sions. Un jour, il me dit 

— Weissberg, vous êtes un haut 
personnage de la contre-révelution, 
et vous avez encore une grande tâche 
à accomplir. 

Je le regardai, stupéfañt. 

— Quelle tâche, au nom du ciel? 

— Vous devez aider le Parti et le 
gouvernement à démasquer un indi- 
vidu de premier plan à Moscow, et par 
là écraser le dernier nid de la con- 
tre-révolution dans notre pays. Si 
vous accomplissez celle tâche, vous 
nous rendrez service et vous n'aurez 
pas à vous en repentir. 

J'en profitai pour lui 
d'un air naïf 

— Croyez-vous que la contre-révo- 
lution prendra jamais fin dans notre 
pays? 

— Si je ne le croyais pas, je ne 
serais pas ici, Nous écraserons l'en- 
nemi et affermirons ainsi les bases de 
la société sans classes. Notre parti 
travaille dans deux directions : d'un 
côté, il aecroit sa vigilanee à l'égard 
des ennemis de classe et les érrase 
de son poing de fer parlout wù ils se 
hasardent à lever la tête; de l'autre, 
il donne au pays la constitution la 
plus démocratique qui soit au monde. 


demander 


Les suspects 

Staline donna à léjoy les directives 
pour la grande purge. 1 désigna lui- 
même bles groupes qui devaient être 
anéantrs 

1° Tous les anciens opposition- 
nels, boukharinistes, trotskistes, zino- 
viévistes,; 

2° Tous ks vieux bolcheviks; 

3° Tous les partisans rouges; 

4° Tous les anciens adhérents des 
partis de la gauche révolutionnaire; 

0° Les gens qui cennaissaient 
l'étranger et l'époque d'avant la 
guerre, qui avaient des parents et des 
amis à l'étranger el correspondaient 
avec eux; les collectionneurs de tim- 
bres-poste et les espérantistes; 

6° Les émigrés revenus au pays et 
ceux qui, d'une façon ou de l'autre, 
avaient reçu l'ordre de se rendre à 
l'étranger; 
7° Les communistes 

8° Les membres des ‘serviwes de 
renseignements mmillaires et Îles 
agents de la Guépéou à l'étranger; 


étrangers; 


complices qui connaissaient le même 
sort el aduplaient Ja même allitude. 
Aussi brusquement qu'elles s'étaient 
refermées sur des millions «de sus- 
peels, les portes des prisons #'onu- 
vrirent dans les semaines qui suivi- 
rent la nomination de Béria. La plu- 
part des rescapés de la grande purge 
élaient libérés. Les autres étaient en- 
voyés dans les camps de l'Oural, de 
Sibérie et du Grand Nord, Dernières 
victimes de l'épuralion, les policiers 
et des magistrals qui l'avusrent 
conduile allaient remplacer teurs vic- 
limes dans les cellules et les cachats, 
À l'heure où les événements d'UR. 
SS. iniriquent à nonveun le monde, 
le témoignage d'Alexandre Weissberg, 
dont nons publions ici un fragment, 
aidera à comprendre le méewnisme 
de la politique intérièure soviclique, 


BÉRIA 


9° Les ressortissants des minorités 
nationates; 

10" Les 
gieuses; 

11° Tous ceux qui, à nn meunent 
quelconque, ont été exclus du Parti; 

12° Tous céux qui ont été victi- 
mes de l'injustice des Soviets; 

13° Les membres des familles des 
oppesitionnels les plus imperlants ; 

4° Tous ceux qui, indépendamment 
de la faveur de Staline, ont acquis de 
l'influence sur le peuple (Foukhat- 


membres de sectes reli- 


chevski, Yakir et les ehefs de l'Ar- 
méce ) ; 

15* Les membres des organismes 
les plus élevés du Parti qui cher- 
chent à retenir le dictateur; 

16° Les lchékistes qui ont orga- 
nisé les procès de Moscou et la 


grande purge. 
Huit millions d'hommes 


A chaque nouveau détenu les ques- 
tions cruciales suivantes éluient po- 
sées : « Qui est-ce qui l'a recruté? Qui 
as-tu recruté ? > Au début, où miait 
toute faute; au bout de quelques jours 
on sombrait sous Ja torture et l'on 
dénonçait de 5 à 10 complices, Un 
mois plus tard, après l'arrestation de 
leur « recruicur », ceux qu'il était 
censé avoir recrutés élaient en pri- 
son Chacun d'eux en dénençait cinq 
autres. Au bout du second mois, arri- 
vait la troisième génération, qui com- 
prenait déjà vingt-cinq conspirateurs. 
Après six mois, les héritiers des pre- 
miers conspirateurs formaient déjà 
une armée de 15000 contre-révolu- 
tionnaires, si l'on tient compte de la 
perte résultant du fait que plusieurs 
recruteurs avaient recrulé les mèmes 
gens. 

Cette méthode de calcul, pratiquée en 
divers poinis du pays, conduisait au 
mème - résultat. L'exactitude de nos 
chiffres était démontrée par Îles 
gens de la X.K.V.D. qui ne eessérent 
de venir en plus grand nombre dans 
nos cellules en qualité de déleuus. 

Déduction faile de 2 millions de 
« droit commun » sur le chiffre de 
9 millions de détenus, on arrive à un 
total de 7 millions d'arrestations pour 
les deux années 1937 et 1938. A 
quoi il faut ajouter npproximative- 
ment un million provenant de l'année 
1936. Après le 1” janvier 1939, il 
n'y a plus eu de nouvelles urresla- 
lions. 


Le tournant 

A la fin de decembre 1933, une 
nouvelle importante nous parvint, 

Un grand procès venait d'avoir lieu 
dans la république moldavienne, Le 
chef de la N.K.V.D. et quatre juges 
d'instruction étaient avecusés d'avoir 
fau arrêter des innocents. 

Quelques jours plus tard, nous eû- 
mes des détails. Les tehékistes aceu- 
sés reconnaissaient avoir forcé par 
la torture physique des ouvriers, des 
paysans çt des intellectuels ipneeents 
à faire des aveux mensengers. Hs 
avomerent avoir agi pour be compile 
d'une organisation contre-ré veshutisn- 
naire, Condamnés à mort, ils fnrent 
fusillés 

Pourquoi fusillait-on justement 
ceux-là? Ils afaient fait ce aue fai- 
sait depuis des années n'importe quel 
juge d'instruction, d'Arkhan:elsk à 
Odessa. Pour nous, l'affaire de la 
Guépéou moldavienne était un signal, 
Par la bouche de ce tribunal, Staline 
annonçait au pays la fin de la grande 
purge. 

875 


(Fasquelle, 590 pages fr.) 
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A Bonn : cinéma prospère 





. De 1930 à 1934, chaque Allemand allait en moyenne cinq fois par an au 
cinéma. En 1939, dix fois par an. En 1951, onze fois par an. Et probablement 
plus souvent encore au cours des deux dernières années. 

La faveur croissante du public a encouragé l'industrie cinématographique 
d'Ailemagne occidentale à produire davantage, Cette industrie avait sorti 7 films 
en 1947, 21 en 1948. Elle en a tourné 75 en 1951 et 72 l’année suivante. 
Pour l’année 1953, 107 films sont soit achevés, soit en cours de réalisation. 

Mais on projette en Allemagne beaucoup de films étrangers. En 1952, sur 
422 films présentés au public allemand, 188 étaient américains, 45 français et 
26 anglais. Mais les plus grands succès financiers, sinon la victoire du nombre, 
vont aux films allemands qui composent les 9/10 de la liste des films ayant 
fait les pius grosses recettes, 

Les producteurs allemands s'efforcent d'obtenir actuellement une réduction 
de la fiscalité et l'octroi de subventions qui leur permettent de tourner de 
grands films de prestige et de concourir dans des festivals internationaux. Déjà 
le gouveruement de Bonn a décidé d'accorder sa garantie financière à des pro- 
grammes de production englobant plusieurs films, 


En Allemagne occidentale : quêtes électorales 





Le montant global des sommes qui seront affectées par les partis politiques 
d'Allemagne de l'Ouest à la prochaine campagne électorale législative, en août, 
s'élève à 45 millions de marks environ, soit 3.800 millions de francs. L'élection de 
chacun des 480 futurs députés coûtera donc au pays quelque 100.000 marks ou 
8.300.000 francs. 

Mais ces ressources sont inégalement réparties entre les formations politi- 
ques en présence. Les partis de l’actuelle coalition gouvernementale, avec près 
de 30 millions de D.M., possèdent une nette avance sur leurs adversaires 

Les fonds utilisés pour la campagne proviennent de quatre sources princi- 
pales : les cotisations des adhérents des partis, les dons et legs individuels, les 
collectes effectuées parmi les adhérents et sympathisants, enfin les contribu- 
tions de propagande. Les socialistes ont un léger avantage en ce qui concerne 
les cotisations; ils se trouvent à égalité avec leurs adversaires pour les dons 
individuels et les collectes. Mais ils ne peuvent guère compter que sur cinq mil- 
lions de marks de contributions de propagande, alors que les chrétiens-démo- 
cales et leurs alliés sont assurés de recevoir à ce titre une vingtaine de mil- 
lions de marks. 

A titre de comparaison, signalons qu'en France l'élection d’un député coûte, 
selon les estimations généralement admises, de deux à cinq millions de francs 
environ, dans une circonscription moyenne, En Grande-Bretagne, la loi limite à 
500 livres (soit 6.000 marks o un demi-million de francs) les dépenses auto- 
risées d’un candidat pour sa campagne électorale. Toutefois, cette limitation 
est souvent tournée, 


A Athènes : de l’espoir pour Les enfants 





Les travaux de la commission mixte gréco-bulgare progressent dans le sens 
de :a détente entre les deux pays. Cette commission a été formée après l'adop- 
tion par le gouvernement de Sofia d’une proposition grecque tendant à mettre 
fin aux conséquences des litiges frontaliers entre les deux pays. 

Le gouvernement grec espere, si la détente se poursuit, recevoir une réponse 
favorable à l'une des revendications à laquelle il tient le plus : le retour en 
Gièce des milliers d'enfants cmmenés, à la fin de la guerre civile, derrière le 
rideau de fer. 


A Tokyo : opposition au réarmenient 





La déclaration de M. Foster Dulles, selon laquelle il existe un plan pour créer 
ure force militaire japonaise de dix divisions, vient de bouleverser les milieux 
politiques japonais. à F3R à ‘ 

Elle vient réduire à néant le travail des diplomates américains qui, depuis 
des semaines, s'évertuent à convaincre le gouvernement japonais d’accepter 
l'aide militaire des Etats-Unis inscrite au programme de sécurité gutuelle, 

L'oppusition socialiste au réarmement japonais et à la coopération militaire 
avec des Etats-Unis utilisera les déclarations Dulles contre le gouvernement 
dans le debat parlementaire sur cette question, 

L'obiectif des dix divisions n'a jamais été officiellement accepté par le gou- 
vernement de Tokyo et la déclaration Dulles, considérée comme une gaffe, 
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BLOC-NOTES 


intervient une semaine avant le début des négociations entre les fonctionnai 
américains et japonais sur le programme de sécurité mutuelle. 

Cette déclarat‘on place done le gouvernement Yoshida dans l’obligatic 
de démentir les affirmations du secrétaire d'Etat américain, et dans la positi 
cependant d'être accusé par l’opposition de connivence avec lui, sur un poi 
pafticulièrement délicat de la politique japonaise, 


A Munich : 












croisade américaine 











La croïsade américaine pour la liberté dans les pays derrière le rideau 4 
fer entreprend un travail de propagande à grande échelle, 

De Munich, 12 millions de messages destinés aux Tchèques ont été envo 
par ballons sur la Tchécoslovaquie. Différents types de messages avaient 
rédigés ; l'un d’eux était ainsi conçu : « Tchèques, sachez ceci : le régime € 
plus faible que vous ne-le pensez. Le pouvoir repose sur le peuple et le peup 
demeure opposé au régime, Dans l'union et le courage, organisez votre foré 
Plus de collectivisme, Réclamez les droits des travailleurs aujourd’hui, Exigé 
des concessions: demain, la liberté. » : 














A Bangkok : centre de surveillance 











Le général Bill Donovan sera nommé, dans quelques jours, ambassadeur. di 
Etats-Unis au Siam. C'est lui qui a créé, sous l'administration démocrate 
président Roosevelt, les premiers services secrets américains. Depuis, il a 
le conseiller des successeurs de Roosevelt en ce qui concerne les activit 
clandestines derrière le rideau de fer, 

Bill Donovan dirige une importante affaire d’import-export qui possède 4 
filiales dans plusieurs grandes villes, dont Tokyo et Manille. Dernièrement, 
avait été chargé par le président Eisenhower d'organiser la surveillance 
commerce Est-Ouest en Europe. 

La nomination du général Donovan à Bangkok prouve l'intérêt que les Et 
Unis attachent au Siam comme centre de surveillance du Cambodge et de 
Chine du Sud, et aussi comme plaque tournante du commerce dans le Sud-E 
asiatique. - 4 


A Washington : 











































l'Etat-patron 





Un récent rapport-fleuve d’une commission spéciale de la Chambre 
représentants révèle qu'aux Etats-Unis l'emprise de l'Etat sur de nombre 
secteurs d’activités a atteint des proportions considérables. Le gouvernem 
est devenu l'assureur, le producteur d'électricité, le prêteur, le propriétai 
immobilier, le stockeur de céréales, l’ent-epos:taire -et l'armateur les plus it 
portants du pays. Une centaine de types d’entreprises, représentant au moin 
40 milliards de dollars d’investissements, sont régies par l'Etat. F 

Dans l'inventaire qui en a été dressé, on trouve une usine de cordages 
Boston, nationalisée parce qu’aux environs de 1840 le président Jackson av 
voulu affranchir la marine américaine de la sujétion du chanvre russe. L'Eta 
contrôle 15 % des fabriques de caisses et d'emballages, par extension des sef 
vices d'emballage de la poste militaire. Les P.Ex., créés pendant la guerre po 
fournir aux soldats du savon, des lames de rasoir et des cigarettes, se sont 7 
à peu transformés en une gigantesque chaîne de magasins de détail qui vé 
dent sans taxe aussi bien de la lingerie fine que des bijoux précieux. L’Et 
contrôle encore 2 % de la fabrication de peinture, parce que vers 1900 la mari 
avait été amenée à s’y intéresser. 

Ces industries nationalisées ne luttent pas seulement contre le secteur pri 
souvent susceptible de fournir les mêmes produits à meilleur compte, mais e 
se livrent parfois entre elles à une âpre concurrence, Ainsi, par exemple, lift 
primerie du Pentagone affirme-t-elle dans sa publicité qu’elle est moitié moi 
chère que le très officiel Government Printing Office. 

Telles sont, du moins, les conclusions du rapport de la Commission. 


Au Japon : nouvel ambassadeur 





La nomination d’un commissaire général en Indochine a libéré l'ambas 
de Tokyo, occupée, depuis la fin de la guerre, par M. Dejean. C'est M. Dan 
Lévi, ambassadeur à Prague, qui sera prochainement nommé à ce poste. 











ÉTABLISSEMENTS 


CH. VAN BERVESSELES 


| 11, boulev' Fabert, SEDAN. Tél. 220 


| 


(Société Anonyme Française) 


| 
| ESSO-STANDARD 
| 
| 


L'assemblée générale ordinaire du 


juillet, tenue sous la présidence de | | 


| H er Scheer résident-directeur M: f: d | , Ï Ti 1 
[M Serge Seheer, président-directeur | | | Manufacture de Tissus 
| général, a 0er > bé bilan ” 1 ve | 

ice 1952 se soldant par un beénétice | 

net de 1.176.243.269 franes. D'impor- pour Dames 


| tantes réserves ont été constituées : en 

| particulier, la « Réserve pour moder- 
nisation passe de 2 à 3 milliards et | 

| le total des bénéfices reportés dépasse 

| 700 millions, 





Classiques 
et Hautes Fantaisies 


| 

Le dividende fixé net à 350 fr. | 
par action regroupée et à 140 francs ‘ | 
par acLion nom regroupe, sera paya- 
ble (coupon N° 13) à partir du 7 août ee 


1953 à la Banque de Paris et des Pays- SO U S VÊTEMENTS | 


Bus et à la Banque Morgan. 
| 


| _ ee ns —— ——) 





Rendant compte des activités de la 
raffinerie de Port-Jérôme au cours de 
l'exercice 1952, M. Serge Scheer, pré- | 
sident-directeur général, n annoncé | 
l'entrée en fonctionnement, le 5 juil- | 
let, du Cracking Caltalytique dont les | 

| 


études et les travaux de construction 
poursuiyaient depuis trois ans. | 
Celte nouvelle unité, la vremière de | 


ce tvpe en service en Europe, permet 





de traiter 1.500 tonnes par jour de | 

#as-oit lourd et d'obtenir un rende- | d | 

ment plus élevé en essence à haut Etablissements HERBIN 

indice d’octane, | | 
Le coût de cette installation se situe TROYES 

aux environs de 4 milliards de francs. | 


| |[PRIMOR FIN VOUS FAITES 
| MILWAUKEE DES ENTREMETS | 
MICHIGAN | Liglk done 
CHICAGO | , 
| 17 L'ENTREMETS 
MUSETTE alsa 
| FOREFIN | Existe en 4 parfums: | 
MENUET | vanille, 
JASMIN Lee 
café, 
CRÉOLE praliné. 





SOCIÉTÉ ANONYME DES 
Etablissements CHIGOT & C° 
19, R. BEAUREGARD, TROYES 
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COUP DE TONNERRE 
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# C'est un produit de confiance 


présenté par Ë 
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